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la brute ! Belles prérogatives ! si l'homme delà les fables e t la mythologie des premiers 
savait en profiter, mais, 6 folie ! l'bomme peuples. Ceci s’accorde encore avec ce nue 
s’efforce toujours d’acquérir la science du nous voyons chez les enfanta, qui, lorsqu’ils 
monde naturel, dont Dieu seul, qui l a fuit, tiennent entre leurs mains des objets iuani- 
counaît et possède la loi ; tandis qu’il néglige tués, des poupées, pur exemple, jouent avec, 
de méditer sur le monde civil, sur le monde leur parlent et les corrigent, 
des nations—objet bien digne, cepeotkot.de raient le fhire avec des êtres vivants, 
ses méditations, et susceptible d'être connu L es premiers bumroea, de même, sembla

Sliqué par la science humaine. O  roi- blés a des enfants, donnèrent la vie à des 
e l’esprit humain ! qui, tout enveloppé choses inanimées, d’après leurs propres idées, 
dans le temps, est naturellement enclin à et en tirent des dieux. J e  jignale ceci comme 

s’occuper à des choses corporelles, e t ne la première erreur populaire, 
peut résoudre à chercher à se connaître lui- Dé i nom  te prétendait que la vérité était

» surs." même ! C ’est ainsi que notre œil voit les ob- reléguée dans un puits d’une profondeur un-
C’est avec de tels propos qu’on a réussi je ts extérieurs, et ne saurait se voir lui-même, mouse ; il voulait, sans doute, nous annoncer

à épouvanter un bon nombre de mes audi- sans avoir recours au miroir! par là la grande difficulté de la connaître,de
leurs; ces messieurs triomphent d’avance. Quand je  dis que l’erreur est comme âtta- la tirer de l’obscurité, e t de la faire briller 
Ne les dérangeons pas, attendons un peu, ebée à la condition humaine, je  distingue, de tout son éclat. Euclide, lui, disait que 
laissons-le» goûter le petit plaisir qu’ils vien- Entendons-nous : je  ne prétends pas que si la vérité venait sur la terre, elle s’en re ­
lient de se procurer : il ne fa de courte durée, l'homme soit nécessairement entraîné dans tournerait bien vite, parce que nous la pren- 
comme vous allez en juger par vous-mêmes, l’erreur ; certes s’il en était ainsi, il ne serait drums pour I erreur.

Que les dévotes donc, et nos respectables plus responsable de ses actes envers son La science médicale en est presque rendue 
béates se rassurent : il ne sera nullement créateur : non, il en arrive autrement, la; cet art autrefois m privilégie, celte «ci- 
question d’elle dans cette lecture, non plus L ’bomme trouve toujours, au-dedan» de lui- eoce qu’ou n’acquérait qu’avec du temps et 
que de ce qui se rattache à la religion, même, une lumière qui l’éclaire suffi «animent, beaucoup de peine, te  trouve aujourd’hui la 
Nous nous engageons a cette promesse pour s’il veut seulement ouvrir les yeux; mais, propriété, pour ainsi dire, d’un chacun : tout 
deux bonnes raisons ; d’abord, notre audi- s’il s’obstine à les tenir fermés, comme de le monde est on se croit médecin ! Le 
toire ne nous l’aurait pas permis, et ensuite, raison il tombe alors dans les ténèbres de premier va-nu-pitd» venu, s’imagine en 
c’est qu’il est très facile de faire de longues l’erreur ! e t à qui la faute ? -avoir autant, si jxu> plus, que le plus haut
e t intéressantes lectures sur les erreurs po- Suivant le philosophe, “  le doute physique ! diplômé. Le cordonnier trouve-t-il que son 
polaires, sans toucher aux choses sacrées, et u ce crj de l'esprit qui d it: cherche, et lu j aléue ne produit pas assez vite ! il la plante 
sans froisser la croyance e t les pratiques de >< t’instruiras.”  Le doute moral et le doute re- ; là, avec son ligneul, e t se met à faire des 
qui que ce soit. ligieux sont, à mon idée, ce cri de la cons- i pilules ; il taie le pouls aux malades, leur

Mesdames et messieurs, j ’ai l'honneur de ; cfelice qui dit: “ cherche, et tu trouveras.”  fait tirer la langue, examine les urines, flaire 
vous prévenir que le but de cette lecture j j , a conscience n’est autre chose que la les celles, e t contrôle les ordonnances du 
n’est ni de faire disparaître les erreurs po- scjt.uce de |’âme, ce flambeau de la divinité, : médecin : c'est a n’en plus finir avec sou ex- 
publies, ni môme de donner dis moyens de | qu, |uit au-dedans de nous, et qui ne s’eteint | ptrience e t avec ses guérisons! A l’enten- 
s’en préserver : tout mon dessein est d’en point, lorsque l'homme a besoin de lumière. | dre, la science médicale se devine ou s ap- 
faire sortir et sentir le ridicule, la fausseté et J L ’homme n'est pas nécessairement voué a prend d’in»piratioo : ou se couche cordon- 
le danger. l'erreur, la destinée de l’homme, non plus, ’ nier, e t ou >e réveille docteur Purgon !

Je traiterai le sujet avec l’indépendance , n' est  point celle de la brute : la destinée de Le Duc de Ferrure, Alphonse d Este, mit 
d'un vieux Iccturcur, dont les intentions sont j |a brute est toute terrestre ; tandis que celle 1 un jour en propos familier de quel métier il y 
bien connues, sans ménagement et sans égard ; j c l’homme monte plus haut. Car, à quoi lui : avait plus de gens ; son bouffon Gooelle dit 
pour les classes e t les conditions ; la inéde- j serviraient ces notions et ces principes subli- j qu’il y avait plus de médecins que du toute 
cine et les médecins en auront leur bonne j „)es dont il est environné— notions mdispen- autre espèce, et gagea qu’il le lui prouverait 
part ! Je  m’engage seulement a ne point | sables a la conservation des sociétés e t a la , dans -1  heures.
perdre de vue ce sage précepte : “ D ’ép ar-, direction d'une vie future ; notions essentiel- ! Le lendemain matin, Gonelle sort de son 

gner les individus, tout en blâmant leurs , ies> principes éternels, su: lesquels l’homme logis, avec un grand bonnet de nuit et un 
défauts ” —“ Pcrcere personis, iliccre de n*a j ainais errer, e t que je range au nombre I ouvréebef qui lui bandait le menton, puis un 

Il va sans dire qu’en cherchant à de trois, savoir : un culte a la divinité, le ma- j chapeau par-desaus, e t son manteau haussé
l iage et la sépulture. Examinons de près 1 sur les épaules. En cet équipage, il prend 
cette importante question. ! k  route du palais de son excellence, par une

Toutes les nations les plus barbares, sépa- ; rue ***" posante. Le premier qu'il reo­
rées cntr’elles par d’immenses pays ut Ion- | 
liées en divers temps, n'out-ulles pas toutes ; 
un culte quelconque envers la divinité ! ne 

, .  _ ... . . .  , . célèbrent-elles pas toutes des mariages ! et
le plus grand regret ? Q u  il serait a souhai- n’eutevehsseut-elles pas toutes leurs morts î i  ... . . . . . .  ..
ter que les plus éclaires en morale, eu poli- ! Ue n i a b l e s  idées, uniformes et nées chez i b,4nt u écnre ,la recette. A un pas de la il 
tique, et sur toutes les autres parties des | des peuples qui ne se sont na^onnus entr’eux, | ^  rencontre deux ou trois ensemble, qui u. 
sciences et des arts, travaillassent ensemble Joiv^ ntr  nécessairement ax'oir une origine j ‘ont la m6me mterrogaUoa, e t chacun lui 
à un recueil des erreurs les plus accréditées comm uu pnilcipe commun de vérité ; j e | d^  5011 rero'-üc î ü t t n l  ,turs ncms> conv 
sur chacun des objets dont ils s o c c u p e n t d e  la nommer vérité populaire, m-‘ PrLm‘cr- , , . ,
Une pareille confédération aurait, sans con-, vèriUj diviue en d’autres termes, revelation. Icbcniin l0,,t bonnement, du long de la rue, il 
tredit, des résultats des plus arant-geux. A j J(j ,v vte dfllic. lu genre humain n'a pu et :110 rencontre personne qu, ne lui enseigne 
cet à-propos, un sage du dernier siccle a dit : RC a ■ ^  dévier d D1 errer sur ces i ‘ dllltT‘ 1 UIM- (lt *
“ On trouverait plus d erreurs a del une que ...... chacun lui disant que la sienne était bien
“  de vérités à  établir. >ous vivons, beu- prouvée, certaine et îufaimblv. 11 écrit les
rcusement, dans un temps ou la vraie philo- ; ‘ l-ai> (l,lc te j’ 'oyageurson^ ose ax .i.,*-* î nonJ$ dç tou. Parvenu à la basse-cour du

lue n'est plus a naître : les rêves de l'as- j {!“« > »  de Brezd, les ( at.res et es I ^  ,c voiia environné de gens, qui, après
trologie et l’alchimie n’occupent plus les es- *>-lian ts i.es - nti es, xiien cu^ J-ociv ’ j avoir entendu son mal, lui donnent force re­
prit*; on pe croit plus guère aux sorciers >ans aucune connais.1 mrc e ivu . ous ces , que chacun disait être la meilleure du 
et aux loups-garoux ; nous sommes loin de j r‘ Ç,ts ll’-‘ s0n* <iur‘ L,*s ™®es e , >0) ag'‘" |k ' monde : il les remercia tous, et écrivit ausd 
ces temps qu’on contestait sérieusement pour qui veulent obtenir du debit de .eues hvrvx.. ku;> ||0ms; d j, entra dans in chain- 
savoir dans quelles des deux familles, de : e“ lf  «-vuiplissant t.e contes monstrueux. J ou- ; ^  du dac> , ou excellence lui cria de loin: 
France ou d'Angleterre, se perpétuait le ; u ‘s les nations, sans exception .uicunc, cio- j ! qU’a*-tu donc,Gocclle ? il répond pitcu- 
don miraculeux de guérir des écrouelles \ ,vent a une div inité provi en i« e. sement ; mal de dent le plus cruel qui fut
par le simple attouchement ! Il est probable : L  opinion e que ques sas ai. s .  qu. ,(s jamais ! Son excellence s’empresse de Vas­
que, parmi les erreurs populaires, il se glis- umo,‘s contractées sans manages so errne s suror qU*j| connaît une chose qui le fera pas­
sera d’étranges coutumes, des usages b izar-, P?r dfc.s hommes li res e es einmes i »* es, ÿCr incontinent, quand même la dent serait 
res et des habitudes mauvaises : ce n'est pas | » ^ 1  rien de répugnant n, de criminel, est dé- ! . quc s0n médecin Bras.alvado n’en
la première fois qu’on me ferait ce reproche ; mc° ^ e Par t?u.tes eS na lon" u. fl"1 pratiqua jamais une meilleure. “ Fais ceci
on m'a déjà accusé d’en être arrivé an redou- célèbrent religieusement les mariages, et qui et ce|a> e t iUContinent tu es guéri. 
table chapitre des répétitions! J e  laisse reconnaissent par laque es unions na ure es dain Gonellejette bas sa coiffure et tout son 
dire, et passe outre, me trouvant en assez doivent être considérées des actes de bestia- attirail< et  s’écrie: “ E h! vous aussi, mon- 
bonne compagnie : je  me permettrai seule- bte : dans ces sortes d unions, es pareil s u e -  st.:gneu,.} ^tes médecin ! combien d'autres 
ment de prier ces messieurs à fine mémoire tal,t Plas rt ienU!> Par aucun lien, abandonne- j*en aurais trouvés depuis mon logis jusqu’au 
de vouloir bien me dire comment on s'y prend ra‘«nt leu,rs eo/ “ ti nalurtls V"' Pn Jcs des vôtre? voici mou rôle ; il y en a près de 

l’écolier, pour lui faire apprendre ta soins que leur faiblesse exige, seraien expo- deux cents, et je  n’ai passé que par une rue !
sés à être dévorés par les chiens ; ils grand,- ■ vou|ais allcr parlout, jc ^  que j ’en
raient sans apprendre à connaître n. rel.gmn, trouverais plus de dix mille, en cette ville, 
ni langue, m aucun des usages humains. Ces Trouvez.moi autanl de personnes d’autres 
unions passager** feraient rie cette terre.au- m^ liprs 7» Ont, c esi une très grnv 
jourd’hui si riche et si parée du luxe des arts, populaire que celle de se croire médecin, 

feraient, dis-je, ce qu elle était dans les quand ;| vous cn prend la fantaisie ! En est- 
temps fabuleux : une forêt sauvage et inculte, ;j de même des autres professions ? Quoi ! on 
remplie d’êtres féroces, qui n auraient pas $e donnora mille peines à trouver uu avocat 
plus d’égard entr eux, que 1 ours, la lionne de renommée pour plaider un chétif procès,
e t la panthère. . et on confiera sa santé et sa vie même au

Socrate a essayé de prouver par des rai­
sons physiques, que les accouplements acci­
dentels sont défendus par la nature même : 
toujours est-il incontestable que ces sortes 
d'unions sont repoussées par toute» les na­
tions ; e t s’il se rencontre quelques excepti­
ons à cette règle générale, elles sont consi- | 
durées un signe de la plus grande conniption, j 
comme cela arrive chez quelques tribus des ,

CAUSERIES MEDICALES. besoin de notions médicales assez précises j dois faire un naufrage complet : “ Nous 
pour l’aider et la secourir loi-même daps le» | “ connaissons le leclureur, disent-ils, e t vous 
( préavi s de ses dernières années. “ allez voir que, des erreurs populaires, il va

Enfin, je  vous suppose avec un oaclc qui “  vous faire un plat oui ne sera du goût de 
vous a élevés, qui vous a dotés, qui vous u “ personne. Vous ailes l’entendre déguiser 
casés! de bon compte#e devez-vous pas à “ contre les pratiques les plus innocentes ; 
cet oncle là les soins que vous donneriez a * vous allez voir qu’il va se mettre à de­
votee père pu à  votre raèret Si, pour soi- “ chirer lus dévots et les dévotes, à tourner 
gner convenablement votre père ou votre “ en ridicule leurs pieuses dévotions, celles- 
inère.il vous faut être un peu médecin,ne le “ mêmes que l’église ne condamne pas. Les 
faut-il pas aussi pour soigner votre oncle ! “ erreurs populaires seront pour lui une mine 
On ne m’accusera plus, je  pense, de ne pas “ à exploiter au profit des libertins, qui s'at- 
niettre les points sur les ». “ tendent à bien s’amuser ce soir, soyez-eu

J ’insiste bourgeoisement sur la reconnais­
sance due aux oncles bienfaisants, parce que 
ces braves gens ont été fort maltraités dans 
ces temps modernes : on les a honteusement 
traînés sur la scène ! on s’est moqué de leurs 
sacrifices d’argent et de leur dévouement à 
toute épreuve.

Des godelureaux en gants jaunes, des pe­
tits jeunes gens vends à la tête comme & la 
chaussure, ont pris l’habitude de graze Hier à 
tout propos des lambeaux de vaudeville qui 
habillent leur ingratitude d’un semblant d’es­
prit ; ils disent en poussant prétentieusement 
la fumée de leur cigare à cinquante ceiiti-

Le mal de gorge peut être gangreneux ; 
Le mal de gorge peut être remua tiamal ; 
Le mal de gorge peut être goutteux ;
Le mal de gorge peut être dartreux ;
Le mal de gorge peut être tout bonne­

ment le symptô
Commencez-vous à comprendre que vous 

feriez de la bien mauvaise médecine en o 
posant le même remède à tous ces maux __ 
gorge 1 Croyez-vous que votre tisane gom­
mée serait bien efficace contre la gangrène 
ou contre une dartre intérieure, voyous 1

Mais voici bien un autre sujet de médi­
tation : maintes fois, des maladi 
paraissent différentes sont produites par une 
même cause, et, par conséquent, reclament 
le même traitement.

Ce monsieur a  mal à la tête.
Celui-là a mai à  la jambe.
Son voisin souffre de la poitrine.
Un quatrième se plaint de l’estomac.
Un autre a mal au foie.
Un autre a mal aux entrailles.
Un autre a mal dans les doigts.
Un autre sent toutes ses articulations 

soudées.
Un autre devient sourd.
U n autre a des gonflements.
Un autre a des abcès.
Un autre a des plaies épouvantables.
Eh bien ! toutes ces formes de maladies 

peuvent être le résultat, soit d’un vice rhu­
matismal, soit d’un vice dartreux, soit de 
toute autre cause générale. En pareil cas, 
ne médicamenter que la partie locale, c’est 
vouloir tarir uu ruisseau sans arrêter la fon 
laine ou la source qui l’alimente ; opposer à 
toutes ces formes de maladie des remèdes 
différents, c’est imiter cet architecte qui,

quelques notions de médecine, s’ils avaient 
su donner un peu d’émétique et frapper aux 
extrémités avec des synapismes, ils auraient 
pu, sinon guérir, du moins enrayer la mala­
die et donner au médeciu le temps d’arriver 
à leur secours.

C ’est pour cette raisou, c’est en prévision 
de pareilles catastrophes que tous les parents 
devraient avoir quelques connaissances spé­
ciales. L ’étude d’une médecine élémentaire 
manque à presque toutes les éducations.
Dût-on retrancher par semaine à chaque 
élève de rhétorique une leçon de grec ou de 
vers latins, je  voudrais qu’on lui apprit, non- 
seulement un peu d’anatomie, un peu de 
physiologie, mais aussi beaucoup d’hygiène 

quelques principes de médecine.
D’un autre côté, on a la manie d’astrein­

dre les jeunes personnes à faire des tours de 
force sur le crochet ! On les condamne à 
martyriser un piano pendant une, deux, trois 
heures dans la journée ! Ne serait-il pas 
plus sage, plus convenable de les préparer 
par quelques notions de médecine domestique 
au rôle si complexe de la mère de famille î 
J e  sais bien que des accidents analogues à 
celui que je  retraçais tout à l’heure n’arri­
vent pas fréquemment dans un ménage ; mes : 
mais sans cesse il tombe sur les enfants une ün oncle «„ un banquier donné par la nature.

fuérir <,UC ,,arCnlS Cnt 5aV0,r E t  puis ils étalent avec ardeur les men-
Un enfant se blesse, se pique, se coupe : *>"Ses dontds !’M“ il,«nt» e>  *“ * \ oul°‘r 

il faut savoir arrêter les hémorrhagies et Paraîlre ra*dec,ns> d® fu m èren t toutes les 
panser convenablement les blessures. ds ont failes a ,a bourse d un

Un enfant tombe e t se frappe fortement à bonace parent, 
la tê te ;  au lieu d’imiter les commères qui V°U8 croiriez qu il y a derrière toutes 
veulent aplatir la liasse produite par l’épan- ces plaisanteries un petit sentiment dcgrati- 
chement sanguin et s’imaginent arrêter le M * ,  peu d affection? Point,
mal en y appuyant une pièce de deux sous, ° ” Parl* dc la morl dc 1 onc e con,,!,e dune 
il faut savoir employer des lotions astringen- gTosse espérance ; on regai de son héritage 
tes : l’eau blanche, l’eau et le vinaigre ; mais comme un paiement qui s es fait par trop at- 
surtout il faut songer aux boissons diffusibles ; tendrc > on 86 P*a!nt’ on plaisante, on s en­
can de menthe, éther, arnica, etc. delte, ^  00 8e “ »*• E t ce sont les résul-

Un enfant se brûle, un enfant «.’empoison- de la morale des vaudevil.stes. 
ne, un enfant a des convulsions : il faut sa- m #
voir le médicament en attendant l’homme de 
l’art.

C O M M *  q u o i  CH ACUN D O I T  B T O S  S O UVE NT SON 
r a o r m e  m k d n s i n .

(Suite et Ûu.)
Si, de U question d’habillement, nous pas­

sons à  la question du travail intellectuel, à I* 
question de l'exercice physique, à le qeeeëee 
du sommeil, nous aurons à  reproduire des

£?u près identiques.
il savoir régler le travail de

me d’une maladie d’estomac. de pour-

£réflexions à
Chacun

intelligence ; il doit le proportionner à sa 
capacité, à sa résistance, à son tempérum­
inent ; il est sage de l’entrecouper, il est im­
prudent d’en faire excès.

Chacun encore, à l’effet concentrateur du 
travail iutellectue, doit savoir opposer l’effet 
expansif de l’exelrcice corporel.

Chacun enfin a besoin de s’astreindre à un 
sommeil suffisant e t réparateur. Aux uns,il faut 
six ou sept heures de repos ; aux autres, il en 
faut huit ou neuf. E t  puis il y a manière de se 
coucher, manière de dormir. Ceux-ci ne 
reposent pas sur un lit trop mou et s’étiolent 
dans la plume ; ceux-là ne sauraient suppor­
ter un coucher trop rude, uu lit sans oreille/ 
etc. etc. A tous, il faut des observations, 
des attentions, des prescriptions particulières. 
Ces observation», ces prescriptions sont per­
sonnelles, e t chacun, en les faisant, s’installe 
forcément son propre médecin.

J ’ai ajouté que l’on devait être un peu 
médecin pour savoir appeler à temps 
homme bien versé dans l’art si difficile de 
soigner e t de guérir. C’est de toute cette 
plaidoirie le point pratique le plus important, 
et je demande la permission de m’y arrêter 
quelques minutes.

Il est un fait incontestable, c’est que, ren­
seigné ou non, instruit ou pas, chacun a la pré­
tention d’être un peu médecin. La Faculté 
de Médecine aura beau réclamer, les écri­
vains spéciaux auront beau fulminer les me­
naces, les récriminations, les anathèmes, ils 
n’y gagneront absolument rien.

Il est dans la nature, je  crois, de vouloir 
se médicamenter e t de chercher à médica­
menter ceux qui souffrent. Interroge*, ob­
servez toutes les classes, depuis la loge 
obscure du portier, qui raccommode la chaus­
sure e t fait dans le neuf e t le vieux, jusqu’à 
la mansarde du sixième étage, où loge la mi­
sère, le petit travailleur ; depuis le salon doré 
de l’opulence jusqu’à la cahute crottée que le 
berger traîne avec son troupeau ; depuis le 
savant à tête chauve, à boutonnière décorée, 
à figure excentrique, jusqu’au lourdeau valet 
de charrue qui porte sabots et bonnet de co­
ton ; depuis la dame à cachemire, à dentelles, 
à falbalas, jusqu’à la vieille fille qui prise, porr 
te toujours cabas et cause sans cesse avec 
son chien : vous trouverez bien peu de mon­
de qui ne se croie meilleur médecin que le 
médecin véritable, e t qui ne dise pas en se 
redressant avec outrecuidance i “ C’est que 
je m’y connais, moi. ”

J e  le sais parfaitement: la plupart de ces 
gens qui disent si bien s’y connaître n’y en­
tendent absolument rien. Ils croient le cœur 
dans le ventre et l’estomac dans !a poitrine ; 
ils se font une petite théorie"d’échauffements 
e t un système d’humeurs ; ils se servent de 
médicaments absurdes: c ’est un malheur, 
c’est une faute. Ils ressemblent à ces bons 
bourgeois qui se croiraient architectes parce 
qu’ils ont vu des maçons gâcher le plâtre 
qu’ils ont présidé à la bâtisse d’une maison. 
Ce méchant préjugé est vraiment redouta­
ble, cette manie médicale est cause de mille 
accidents.

A  qui la faute ? A ceux qni ne veulent 
pas que l’on apprenne un peu de médecine â 
tout le monde. Quand on ne peut pas vain­
cre un défaut, il faut savoir le changer en 
vertu. Quand on ne peut déraciner un pré­
jugé, il faut le combattre par des enseigne­
ments qui l’annihilent.

Figurez-vous un marchand mercier de la 
rue Saint-Denis qui se croit militaire parce 
qu’il a fait partie de la garde nationale, parce 
que maintes fois, le senako au front, le bri­
quet â  la ceinture e t le fusil au bras, il a  eu 
l’insigne honneur de faire faction, c’est-à- 
dire de grelotter à la porte de sa mairie, 
sous le spécieux prétexte de la sûreté géoé- 

Tout d’un coup voilà Paris en émoi : 
parle de guerre, d’étrangers, de batailles. 

Notre mercier se trouve sur les boulevards 
au moment où défilent deux ou trois régi­
ments ; il voit notre belle armée française 
marcher, comme toujours, avec un ordre ad­
mirable ; il s’électrise au son de la musique ; 
il admire le général en chef tout chamarré 
d’or e t donnant ses commandements.

Parbleu ! s’écrie-t-il, mais je suis bien 
aussi capable d’être général, moi ! ”

Au lieu de répondre à cet homme : “ Vous 
radotez, mon cher,”  moi je  lui dirais : “  C’est 
possible, ma foi ; mais allez d’abord au 
Champ-de-Mars, suive* les exercices, étu­
diez la charge en douze temps ; quand vous 
saurez manier votre fusil avec adresse, 
quand vous saurez le charger et tirer avec 
dextérité, vous apprendrez un peu la ma­
nœuvre, vous vous initierez aux alignements, 
aux marches, aux conversions ; vous tâcherez 
de comprendre un peu la stratégie : après 
tout cela, nous verrons.”

Après tout cela, évidemment, le mercier 
viendrait me dire :

Ab ! dam ! c’était plus difficile que je  ne 
le croyais.

Vous voulez savoir la médecine, messieurs, 
mesdames 1 T rès bien : c’est pour cette rai­
son que j ’essaierai de vous l’apprendre ; nous 
en étudierons les éléments, je vous en mon­
trerai les bases, je vous en ferai remarquer 
le plan et l’architecture ; et alors, j ’en suis 
bien certain, au lieu de croire que c’est la 
science la plus simple du monde, au lieu dc 
penser que c’est le résultat d’un savoir ins­
tinctif, vous en comprendre* les difficultés, 
les doutes, les périls. Vous vous étiez fait 
votre petite théorie. Un jour de rhume, 
vous avez bu force tisane, vous avez guéri 
promptement, et vous en avez tiré cette 
conclusion, que tous les maux de gorge de­
v ie n t se guérir avec de l’eau d’orge et du 
sirop de gomme ; voua vous êtes complète­
ment trompé, je vous le démontrerai plus 
tard en détails ; mais laissez-moi aujourd’hui 
vous esquisser cette démonstration.

L e  mal de gorge, à vos yeux, est toujours 
gorge. Eh bien! cette maladie 

de bien des natures différentes :
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voyant une maison menacer ruine parce que 
les fondations en sont trop faibles, se conten­
terait de parer en détail à chacun des acci­
dents de cette misérable construction. Un 
jour il bouche une lézarde, qui reparaît et 
s’agrandit le lendemain ; un soir, il pose un 
étai, et bientôt deux ou trois bosses dans la 
muraille réclament impérieusement la même 
mesure ; le toit penche et se disloque : il en 
refait la partie mauvaise. Tout cela, peines 
inutiles, travaux insuffisants : la maison finit 
par crouler tout entière.

Ah! ah! vous ouvrez la bouche toute 
grande, et je vous vois d’ici écrrquiller les 
yeux ! De loin sans connaissance aucune, la 
médecine vous paraissait bien facile ; mais 
de près, c’est tout différent. Attendez, at­
tendez encore : nous causerons assez sou­
vent ensemble, je  l’espère. Je  vous appren­
drai la petite médecine domestique, les soins 
hygiéniques 
santé. Mais 
la stratégie nécessaire au médecin véritable, 
je suis bien sûr que vous vous humilierez 
comme le mercier de la rue S t. Denis qui se 
croyait capable d’être général, e t vous direz 
comme lui :

“  Nous ne pensions pas que l’art de guérir 
était aussi difficile.

L a médecine est un fleuve rempli de trous 
sans fond et de courants dangereux. Vous 
voulez absolument vous y baigner : loin de 
vous en éloigner, je  vous approuve, 
ment, si vous sentez un courant qui vous 
emporte, si vous vous trouvez près d’un 
tourbillon redouté, si vous êtes poussé de ce 
côté qui fait grand’peur à ceux qui le con­
naissent, appelez à l’aide, criez au secours : 
autrement, peut-être, vous seriez perdu.

— Mais, monsieur, je suis tout seul, pour­
rait me crier un lecteur ; je n’ai plus ni pè­
re, ni mère, ni oncle, ni famille ! pourvu 
que je sache cette hygiène machinale qui se 
ramasse partout, pourvu que je comprenne 
qu’il faut mâcher avant d’avaler et que l’on 
doit fermer les yeux pour dormir, je n’ai pas 
besoin d'en connaître davantage : je n’aurai 
jamais l’occasion d’être un peu médecin.

— Vous avez tout à fait tort, pauvre soli­
taire, car, non-seulement chacun doit être 
un peu médecin pour se conduire d’une fa­
çon hygiénique, mais chacun doit être son 
médecin dans les petites indispositions.

— Bah ! les indispositions, je ne m’en oc­
cupe pas, e t elles se guérissent elles-mêmes.

— Oui, elles se guérissent une fois, deux 
fois, davantage si vous voulez, et puis un 
beau jour voilà l’orage qui s’amoncelle, la 
tempête vitale qui menace, la foudre de l’in­
flammation qui tombe : l'indisposition est de­
venue une redoutable maladie.

Axiôme : la moitié des maladies du genre 
humain sont les suites d'indispositions uégli-

Eh quoi ! l’on tient tant à ses enfants ; on 
donnerait pour eux sa carrière, sa vie ; et, 
pour être à même de les sauver peut-être 
un jour, on ne pourrait s'astreindre à une 
étude, non pas rebutante, non pas fatiguante, 
mais pleine d’intérêt et de curiosité ! Allons ! 
allons ! il faut de la logique dans ce monde. 
Qui veut la fin doit vouloir les moyens. Qui­
conque a des enfants, quiconque a peur de 
les perdre, doit pouvoir se faire leur méde­
cin dans le cas d’un pressant danger.

vitiis”
détromper une foule de crédules, je ne man­
querai pas de rencontrer une foule d'incré­
dules : “ L’homme est de glace aux vérités, 
“  il est tout de feu pour le mensonge.

La plupart des hommes, en effet, ne 
comptent-ils pas leurs erreurs parmi leurs ri­
chesses ? ne les abandonnent-ils pas qu’avec

contre lui demande qu'est-ce qu'il a ? il ré ­
pond: “ une douleur enragée de dents.”  
Oh ! mon ami, dit l'autre, je sais la meilleure 
recette du monde contre ce mal, et la lui 
dit. Gonclle écrit son nom, en faisant sein-

II .

3ui peuvent conserver votre 
quand je vous initierai à toute — T rès bien, monsieur, diront ironique­

ment les critiques. Malheureusement, vous 
plaidez un cas particulier quand vous avez 
généralisé la question : en digne médecin, 
vraiment, vous avez pris le croup d'une 
main, les convulsions de l’autre, et, sans 
trop de phrases attendrissantes, vous avez 
prouvé péremptoirement que les parents doi­
vent avoir une teinte médico-pharmaceuti­
que. Je  crois, ne vous en déplaise, que la 
cuisinière bourgeoise a  dit aussi quelque 
chose d'analogue. E n  conséquence, si le 
gouvernement était prudent e t paternel, il 
exigerait au grand jour du mariage, avec 
l'acte de naissance obligé,un satisfecit d’ex­
amen médical. Tant pis pour les époux qui 
auraient mal répondu ! mais nous autres, 
monsieur, nous autres célibataires, nous de­
vons être exempts des connaissances en mé­
decine, tout comme les manchots sont ex­
emptés du service militaire.

— Permettez, messieurs! si vous voulez 
que nous discutions, discutons; mais alors 
faisons-le sérieusement, et laissons de côté, 
par conséquent, le tou goguenard de la ta­
verne et les facéties des garçons.

Vous êtes célibataires, dites-vous, vous en 
avez parfaitement le droit ; mais cela ne dé­
montre pas que vous êtes seuls dans ce 
monde. Vous avez probablement des ne­
veux, des cousins ; plus que cela : il vous 
reste peut-être encore votre vieux père, 
votre bonne mère, l’oncle qui vous a élevés.

Prenons, pour les développer e t servir 
d’exemple, les trois dernières de ces suppo­
sitions.

Vous avez encore votre père, un vieillard 
déjà cassé par l’âge e t le travail, une sorte 
de providence qui vous enrichissait jadis de 
ses conseils journaliers e t vous environnait 
de toute sa tendresse. Maintenant les rôles 
sont changés: au début de votre existence, 
c’é tait ce bon père, alors dans la force de 
l’àge, qui se mettait en quatre pour vous 
faire vivre et qüi vous couvrait de sa protec­
tion ; à présent, c’est vous qui devez travail­
ler pour lui, qui devez le protéger, le gar­
der, le défendre, car ce sont des dettes ré­
elles que les dettes de la reconnaissance, et, 

es enfants bien nés, la vieillesse des

E t ainsi poursuivant son

so:>
gées.

Ainsi, bien chers lecteurs, quand vous 
manquerez d’appétit, sachez bien qu'il ne 
faut point vous contraindre à manger, et 
agissez en conséquence. Quand vous avez 
des douleurs de tête provenant de l’effet 
concentrateur d’un travail intellectuel, sa-

à cette indis-

tieulc-

ou

chez vous arrêter e t opposer 
position l’effet expansif de l’< 
que.

exercice physi-

Soignez vos rhumes ea gardant la cham­
bre autant que possible.

Soignez vos fièvres fugitives en gardant 
le lit.

Je  prends un exemple pratique pour ter­
miner utilement tout ce bavardage : nous 
sommes dans un mois terrible et dangereux à 
la santé. Le règne de l'hiver est terminé ; 
mais, semblable à ces monstres marins qui 
frappent si terriblement avec leur queue, 
l’hiver n’est jamais plus méchant que lors­
qu’il est prêt à disparaître ; il vous a grati­
fié d’un soleil splendide : ce soleil était hy­
pocrite e t malsain. Souvent il tend au-des­
sus de notre tête un ciel d’azur, un pavillon 
perlé d’étoiles, et nous invite ainsi à la pro­
menade. Hélas ! à chaque coin de rue, der­
rière chaque pan de muraille sc cache une 
bise tapageuse qui se jette sur tous les pas­
sants e t les soufflette à merci. De tout ce­
la il résulte des malaises, dc la toux, des las­
situdes, indispositions dont chacun doit cher­
cher à se guérir promptement ; autrement, 
cette toussaiilcrie dégénère en fièvre grave, 
en fluxion de poitrine.

Se tenir bien chaudement, craindre le 
grand soleil, fuir autant que possible l’air du 
soir et du matin, telles sont les précautions 
que doit prendre toute personne sage.

Chercher à transpirer, se couvrir suffisam­
ment, boire des boissons très chaudes et ra­
fraîchissantes, tels sont les moyens capables 
de guérir les tousseurs.

Je  m’arrête : j ’en ai dit assez, je pense, 
pour démontrer toutes l’importance de la 
médecine domestique.

DB LA M ÉD ECIN E DOMESTIQUE.

I .
Sou-Cette fois, j ’espère, mon titre, ou, pour 

mieux parler, le titre de ma causerie, ne 
contrariera personne. Il est bien simple, 
bien connu, bien admis. Je  l’ai choisi de 
cette nature pour éviter les réclamations de 
certains ergoteurs.

Connaissez-vous rien de plus gracieux que 
le spectacle d’une jeune famille réunie ? Sup­
posons un beau soir de printemps : le temps 
est doux, l’air est pur e t limpide, la nature a 
revêtu sa robe de violettes e t de lilas. Sous 
un berceau de chèvre-feuilles sont rassem­
blés trois personnages : un père, une mère, 
un petit enfant. Contemplez e t remarquez 
bien.

avec
leçon ? ne serait-ce pas, par hasard, eu la lui 
faisant répéter plusieurs fois ? Eh bien ! 
moi aussi, je répète au peuple 
jusqu’à ce qu’il les reconnaisse ; je répète 
au peuple scs défauts jusqu’à ce qu’il s’en 
corrige.

Mesdames et messieurs, cc soir, j'ai be­
soin, plus que jamais, de votre bienveillante 

Le sujet est profond et plein

e r r e u r s

enraie.
ou

attention.
d’instruction : je m’efforcerai de marier en­
semble l’agréable à l’utile ; vous trouverez, 
dans cette lecture, de la philosophie, de la 
saine morale et du pur  profane !

L ’erreur est, pour ainsi dire, attachée à 
la condition humaine : “ Ilum anum  est cr- 

L'ignorance est la mère de l’erreur,

L e  père est Un négociant, un avocat, un 
agriculteur, un homme de travail, enfin: il a 
dans ses yeux le feu d’une résolution prise, 
il porte sur son visage le cachet d’tine pré­
cieuse énergie. L a mère est calme et sou­
riante comme toutes les femmes heureuses, 
elle semble avoir au front l’auréole d’une 
constante satisfaction. L ’enfant a dix-huit 
ou vingt mois ; il est frais comme une rose, 
gracieux comme l'innocence, suave comme 
la vertu ! Eh bien ! ces trois personnages 
n’ont, pour ainsi dire, qu’une seule et même 
existence : l’existence du marmot, l’existence 
de cet enfant que l’on fait danser sur les ge­
noux du père, puis que la mère embrasse et 
reprend tendrement dans ses bras !

Un enfant ! un enfant ! c’est l’ange de la 
famille e t le trait-d’unioo chéri du ménage. 
Pour un enfant, pas de sacrifices trop coû­
teux! pas de peines trop amères! pas de 
travaux redoutés ! Un enfant devient tout 
pour des parents : bonheur, ambition, cou­
rage, espérance !— Revenons à notre ta­
bleau.

La nuit est lentement descendue. La 
mère a  donné le signal de la retraite. “  J ’ai 
peur que notre ange ne prenne froid, a-t-elle 
dit ; rentrons.”  On est rentré.

Que de soins pour bien coucher, pour en­
dormir le petit chérubin ! La mère est là 
près de la bercelonnette ; le père ne marche 
dans la chambre que sur la pointe des pieds, 
e t il retiendrait volontiers sa respiration pour 

- pas faire le moindre bruit. L'enfant s’en­
dort, e t les parents pensent déjà aux cares- 

aux sourires, à la récréation du lende-

premier venu.
(A continuer.)

V A  R I E  T  E  S .
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(D u Courrier dc l'Europe.)
D ’après un document officiel, voici l'aug­

mentation éprouvée par la consommation in­
térieure du thé en Angleterre. Dans le mois 
finissant au 5 mars 1850, la quantité entrée 
pour la consommation intérieure était de 3, 
092,004- livres ; dans la même période de

rare.
et l’erreur fait le malheur de l'homme ; il en 
est le jouet et la victime—tristes débris du 
funeste naufrage de nos premiers parents : j Persans.
travail ptnible, maladies sam nombre, | p our comprendre enfin, combien il est 
mort assurée, e t l'erreur, sous le voile, qui ! vraj que |es enterrements sont un des priuci-
nous cache la vérité. pes de l’humanité, il suffit de supposer un . . ^

J ’oserais presque dire que, chez l'homme, état de barbarie, dans lequel les cadavres | :miiée suit ante, yi.e s esi vlevre 4 3,-75, 
l’erreur est une des preuves de sa liberté, humains demeureraient sans sépulture, et de- i ~u,) ln res. enfin llans b iao‘s flui J  ®0] 
Tomberait-il donc dans l’erreur, s’il n'était | viendraient la proie des corbeaux et des a'\ ?  1K cette <l’lauU,t-' a altClr,t
pas libre! Eh! la liberté ! qu’est-ce que chiens. L ’abandon des champs e t des villes j *>d0, h m s '
c’est ? n’est-ce pas cette faculté dc choisir, j  ne serait-il pas une conséquence inévitable — H y a en Angleterre 2,303 brasseurs, 
d’examiner, de faire, ou de ne pas faire, de cette coutume barbare ! Les hommes, dont 64 a Londres, 27,266 personnes avant 
d’accepter ou de refuser î or, l’homme ne semblables à des pourceaux, iraient ramaz- ' licence pour vendre la bierre à consommer 
possède-t-il pas cette faculté à un haut dc- ser des glands dans la pourriture de leurs ' sur place et 3.27 7 ayant licence pour ven- 
gré î la brute ne tombe-t-elle pas dans Per- ancêtres ! C’est donc avec raison que les > dre la bierre à emporter. Les brasseurs ont 
reur! Oui! mais, aussi,elle manque de liber- enterrements ont reçu celte sublime appelle- consommé 1 année dernière 20,932,724 bois- 
té ! la brute fait bien ce qu’elle lait, parce tion : “ fader a generis hum an/.”  C’est seaux de d roche.
qu’elle le fait par nécessité : elle obéit à d’ailleurs une opinion dans laquelle toutes — Un journal donne le tableau suivant du
l’instinct, qui la dirige ; et l’instinct comme I les notions des Gentils se sont accordées ; total de l'or exporté du port de San-Fran- 
Pon sait, ne se trompe jamais. j  que les âmes demeuraient “ inquiètes sur la cisco, pendant l’amu e. jusqu’au 30 décembre

Que le méchant dise tant qu’il voudra: terre, tout le temps que leurs corps étaient 1851. Cc tableau ayant été fait d’après les 
« Quant à moi, si je tombe dans l'erreur, il «m* sépulture.”  livres de la douane, peut, dit le Ncic-\ark
“  ne peut y avoir dc ma faute ; je ne me suis Toutes donc ont cru que les âmes ne Herald, être  regardé comme le plus complet 
« pas fait moi-même : j ’obéis ‘à mon pen- mourraient pas avec le corps, mais au elles et le plus correct qui ait é té  présenté.
“ chant, et mes passions m’entraînent!”  Un étaient immortelles : autre vérité fondamen­
tal langage est un mensonge; c’est comme taie, populaire e t d im e ! J e  conclu* de; 
s’il disait! "  Je  ne connais en moi n. vol on- toutes ces idées uniformes chez tousles peu- ;
“ té , ni raison, ni liberté!” Eh ! où est le pks, que ce sang commun, du genre-humain 
monstre, qui oserait se mentir ainsi à lui- doit avoir une source commune de vérité, 
même ! Sur cette terre l'homme n’est-il pas c’est-à-dire qu il nous vient de la divine, 
le seul être délibérant f  le seul qui sache Providence, et sur lequel les hommes n ont 
distinguer la beauté dc la laideur, le bien Pu errer, ni sc tromper, 
d'avec le mal, le bon d’avec le mauvais î Notre sujet nous amène, naturellement, à •
N’cst-il ras libre d'agir quand et comme il parler des premières erreurs des hommes. Le II y a à Panama au moins t rois nulle pas- 
veut, malgré cc juge sévère qu’il porte en genre humain a, dit-on, de même que l'bom- sagers qui attendent, dans le plus affreux dô- 
lui-mêmè, malgré, dis-je, cette conscience me. ses âges, son enfance, sa vérité e t sa ; nûment, les moyens d’êtrctransportés en Ca- 
qui l’avertit, le condamne et le punit, c s vieillesse. J ’aimerais mieux dire que ceci i lifornie. 
fois qu’il ne sc rend pas à son avis, ou qu’il arrive aux  peuples,et non à 1 humanité.
s'écarte du droit chemin 1 Voilà là tâche que Les peuples, dans leur enfance, ont quali- maux féroces était envoyé en présent par la 
remplit sans cesse la conscience. Le me- fié du nom de dieu tout cc qui leur a paru veine d’ Angleterre au prince-président de la 
chant prétendra-t-il qu’il n'a pas de cons- extraordinaire. Nous voyons encore de nos . République ; toute la collection était desti- 
cience ? eh ! grand Dieu, c’est justement ce jours les vrais Américains, donner le nom de née au J ardin-des-Mantes de Paris. Parmi 
qui fait tout son tourment ! La conscience ! dieu à tout ce qui frappe leur faible intelli- ’ ces animaux, qui se trouvaient à bord du pa- 
c’est elle qui place l’homme si haut ! c’est gence : la poésie, la langue, primitive, a é té  1 quebot de h olkstone, était un ours blanc qui, 
elle qui met cet espace immense, entre lui et réputée divine, c’était la langue des dieux :

pour
parents est l’époque forcée d’un rembourse­
ment filial. Votre père, courbé, affaibli, in­
firme, est devenu en quelque sorte votre en­
fant.. .

Eh quoi ! vous vous imaginez que, pour 
remplir ce devoir, vous n’avez besoin d’au­
cune connaissance médicale ? D o c t e u r  J u l e s  M a s s é .

Vous êtes tout à fait dans l’erreur. Mais 
si votre vieux père tombe en syncope, est- 

qu’il ne faut pas que vous sachiez les 
moyens à employer e t que vous les mettiez 
bien vite en pratique î Mais s’il a des plaies, 
des infirmités, qui nécessitent des panse­
ments et des soins spéciaux, est-ce qu’ils ne 
vous appartiennent pas plus qu’à personne ; 
n’est-ce point à  vous à surveiller, à régler le 
régime alimentaire du vieux père ! à prêter 
votre bras pour appui au vieillard en prome­
nade, afin de prévenir, et les chutes maté­
rielles, e t les lubies, e t les sottises morales f 
Vous voyez, par conséquent, que vous avez 
besoin d'être un peu médecin. Je  poursuis 
mes suppositions, ou plutôt mes exemples.

Vous n’avez plus votre père, mais vous 
avez encore votre bonne mère. Pour elle, 
il vous faut toutes les attentions, toutes les 
précautions, toutes les connaissances que 
j ’énumérais tout à l’heure. A l’égard de 
votre mère môme, il vous faut plus d'instruc­
tion, plus de renseignements. Les accidents 
qui surviennent à une mère émeuvent tou­
jours davantage que les accidents qui sur­
viennent à un père, car l’émotion produite 
est en raison de la délicatesse ou de la fai­
blesse des personnes dont on déplore les 
souffrances : on tremble toujours plus pour 
une femme en péril que pour un homme dans 
la même situation. Or, plus on s’effraie, 
plus on s’impressionne, plus il est urgent de 
savoir ! Un fils qui soigne et aime sa mère 
comme il le doit, comme elle le mérite, a
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PREM IÈ RE LECTURE.

Mudamt* et M tuiturs,
Les Erreurs Populaires, qui m’ont pa­

ru bien dignes de Votre attention, vont me 
procurer le plaisir de vous entretenir dans 
quelques-unes de mes soirées d’hiver ; e t je 
crois pouvoir vous dire franchement que, de­
puis que j ’ai l’honneur d’être un de vos lec- 

encore présenté 
un sujet plus populaire, d'un intérêt plus gé­
néral e t plus attrayant, tant par sa nouveau­
té que par sa variété.

Mais, je  dois aussi vous l’avouer, jamais 
sujet ne m’a tant coûté à livrer au public ; 
jamais lecture ne m'a causé tant d'inquiétu­
de. C e n’est pas que l’espace ou la matiè­
re me manquent ; certes, au contraire, le 
champ est vaste et surabonde en richesses. 
Non, là n’est point mon embarras : tout mon 
trouble est dans le choix, qui me paraît hé­
rissé de mille e t mile difficultés.

A en croire plusieurs, c’est ce soir que je
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Hélas ! après une heure, le petit dormeur 
réveille : et le voilà qui tousse, le voilà 

qui crie, le voilà qui pleure ; sa gorge siffle, 
sa voix s’embarrasse ; il respire difficile­
ment ; il a les premiers symptômes d'une 
maladie qui peut être terrible. Vite ! vite : 
un médecin.

Mon Dieu ! il faut aller le chercher, ce 
médecin quelquefois bien loin, quelquefois 
inutilement, parce qu’on ne le trouve pas 
chez lui ; pendant ce temps la maladie mar­
che, augmente avec la rapidité d’un incendie 
qui dévorerait des étoupea. Bref, quand 
survient l’homme de l’art, le mal a fait de 

progrès qn’il est à  peu prés irréparable, 
bien ! si le père et la mère avaient eu

SP
tureurs, je  ne vous ai

Total............. 34,492,633 dol. 02 c.

un mal de 
peut être

L e mal de gorge peut être purement et 
simplement inflammatoire ;

Le mal de gorge peut venir, au contraire, 
d’un é ta t de faiblesse locale ;

Le mal de gorge peut être nerveux
Le mal de gorge peut être produit par 

des ulcères intérieurs \

—  Il y a quelque temps, un convoi d'ani-

tels i yV oir la quatrième
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que pourrait faire a ai In- la chair duo ani- 1 nommée pour s'enquérir de Vélat de» abat- luui habituent l‘e»prtt à l'ordre e t à la nié- j Sou» le cou|. de la déclaration du grand
mal dont la saute n'aurait pas été toul-à-ïait ‘ loir» et ue* viande» qui en provenaient ; ce thodr, au lieu uue le» nôtre» aont un pôle- jury de .Montréal» du discoure de I honorable
constatée e t que par hazard ou uuiait d é - , qui fait voir que le» autorité» ne doivent ja-1 mêle de toute» le» matière» mur lesquelle» le juge Holland, et en pretence de deux vic-
bilée.*1 mal» trop mettre d'entrave à  la »ub»i»lauce législateur veut statuer. time* sacrifiée» au vieux système d« vota-

“ M. Hueard, fils (Anu. d 'hrg ., t, X ),ne  du peuple. ! Il aérait donc grandement temps &  femé- liou, le Canadien, organe reconnu du gou-
La nomination d*uu inspecteur de» viandes requiert la proscription absolue que de» vjau- ! Ce .apport fait voir encore que le* ncci- dier à ce» deux inconvénient». Bien entendu vemeiueiit, protease uue admiration prolomic

c »t elle absolument necessaire dans k» cir» dee gate os et de celles d'animaux morts de d*.ul» produits par la vente de» viande» pro- i que nous ne le son» de crime à personne de du vote au scrutiu secret. Depuis loiigi<
cuoeiaucea actuelle» I charbon , quant aux chairs de» animai1.* viennent le plu» souvent, et presqu’exclusi- cet é tat de chose». Mai» il y a déjà quel- déjà le» démocrate» demandent ce chu _

Le» uiout» qui pourraient déterminer la mort* d'autre» maladies, dénaturée» par la veinent de l'usage de la charcuterie, boudin», uue» année» que le» démocrate» appuient sur ment. Il» sont toujours resté» isole».
corporation à faire celle nomination doivent cuisson, elle» constituent suivait lui des jambons, etc. Cette commission chargée de l’urgence d'uue réforme à cet égard. Est- collaborateur» dan» la presse u ont pas fuit
être base» sur de» considération» de salubri- viande» de médiocre quality, et non un fane rapport sur le meilleur mode d’amélio- ce que l'on refuserait d’agir parce qu’ils ont le moindre etfurt pour le» seconder. Mais il
lé. La sauté publique et privée réclame de aliment dangereux. Celle conclusion s’ac- j ration dan» les abattoir*généraux de la ville pris l'initiative î Celle objection tombera, faut remarquer que les démocrate» agissaient
la part de» autorité# municipal#* la plu» corde avec celle que J .  1*. Fiank avait déjà de Durs», et d'examiner »i certaine» accusa- j nous l’esperon», puisque le Pilot, qu’on ne par principe. Il a fallu deux meurtre» pres-
grande sollicitude, d’être i#*»urce contre les annoncée dans |e siècle dernier, e t se trouve lion» portées coutre le» inspecteur» étaient , peut soupçonner de partialité pour la déino- que simultanément commis pour faire coiu-
uiauva.se» mipressiOn», qui le plus souvent confirmée par l’ex|ierieiice de tou* le» jours; : fondées, eu vint à la conclusion suivante cratie, vieul de découvrir aussi lui que le sys- prendre à no» hommes politiques constitu-
naiswnl de l’ignomice et de I inexactitude car la moitié de» ba-ufs abattu» pour la cou- avant que de résumer ses travaux : “ Oùsont téiuc n’est pas parlait. lioimelle» I excellence du scrutin secret,
des fait», et par cola même lui dev iennent sommation de Pari» sont atteint# de lièvre donc le» accident» sur lesquels se fonderait Si l’on parvenait i  réformer ce* deux Pourtant ceux qui, n étant pas mUrressé»
nuisibles. Mon but priucif»l, pour sujour- Inflammatoire par suite de# fatigue# de lu une attaque aussi vive I Le» médecin» de point», il resterait encore à former une coin- au maintien de la votation ouverte, ont »ui-
d’hui, est donc de rassurer k  public sur fè -  route (ilu ta rd , fil», Ann. d’hyg., t. X X II, h  ville, ceux de» hôpitaux ont-ils signalé mission d’homme» à la hauteur de cette tà- vi les manœuvre» électorale» ; qui connaissent
tnt de* v landes qui lui sont vendue* sur nos p. 298).”  l’existence de maladies provenant de l’usage cho pour reviser périodiquement noi statut», et prennent en considération I élut, la condi-
marebé» e t de calmer les cspr.u trop facile* Ces quelque» extraits, qui auraient pu ! de viandes malsaine# ? Les commissaires de Avec cette révision, on aurait fait un grand lion de la plupart de» voleurs, leur peu d in-
à préjuger par des rapport» trop souvent être multiplie», suffiront pour démontrer police ont-ils reçu des réclamations, des pas ver» la perfection à laquelle on peut es- dépendance réelle ; ceux qui ne demandent
exagère». que très souvent le» dangers sont exagéré» plainte* à ce sujet? Les classes le» plus né- pvrer atteindre dans cette alfaire. pas à la nature humaine en général une for­

ban* vouloir examiner si l’é tat des v iandes lorsqu’il s'agit d’apprécier le» qualités des cessiteuxv», et Ile* qui consomment les viau- — —— ----- ce, une énergie, uue conviction qui ne sont
est tel qu on nous l’a représenté depuis quel- ■ substances animale», et serviront, du moi»' des de qualité inférieure ont-elles offert plu» i o ie  a u  Sc’r u t l u .  le partage que d’un petit nombre d'heureux,
que temps, s'il y a eu exagération dan» les | je  l’espère, a rassurer ceux qui croient j ou moins récemment à l’observation médica- Veu-à-pcu le» saine# notions se font jour, ceux-là, disons-nous,ne peuvent hé*iter, n’ont
rapports qui ont é té  publie» dan* différent* | qu’une très grande quantité de viande est le des maladies particulière* 1 A-t-on enfin et non# oou» en réjouissons. jamais pu balancer un instant sur le mérite
journaux de cette ville, j ’examinerai seule- j offerte sur nos marchés dans un é ta t nuisible 1 entendu dans les populations de ces rumeurs, Quand des journalistes dont nous gênons respectif des deux modes,
ment, si les viande» qui sont offertes sur les | à la santé. Eu employant le mot nuisible qui commencent à dénoncer un mal encore le» patrons par notre persistance à  demander l)*un côté, nous avons un pauvre électeur
marchés seraient préjudiciables à la santé, j a la santé, je  désire que l’on comprenne peu connu de l’autorité !  Rien de tout cela des réforme», nous qualifient de démagogues, tiraillé dan» toutes les direction» par de» in-
eu les supposant tilles qu’oa l’a dit. Avant | toute ma pensée: Il est très difficile pour n’est arrivé. Rien plus, dan» les campagnes de socialiste*, d’imspatients, nous somme» té rê ti opposé», se rendant au poil malgré lui,
que de répoulre dans la négative, je  rai» j ne pas dire impossible d’établir quelle vian- où la surveillance est beaucoup moindre, où quelquefois blessés de leur mauvaise foi, mais le plus souvent amené de force par un cré­
citer quelques extrait* de diffèrent* auteur», de doit ê tre  réputée malsaine, l ’uur prohi- parfois même elle e»t nulle, les accidents dus nous nous consolons en songeant que tôt ou aucier peu délicat, quelquefois convaincu
afin de m’appuyer de l’opinion d'homme» ' ber telle viande de» étaux des bouchers, il faut à l’usage des viandes malsaines sont presque tard ils en viennent à ce uue nous demandons, qu’il risque sa vie, l’existence de sa famille, et
compétents par leurs connaissances eu ma- pouvoir dire qu’elle est non seulement eu ap- i inconnus.”  Article par article, la démocratie se glisse tout cela pour uu droit qu’il «’apprécie sou­
th 're d’hygiène, et le* nombreuse» observa- parence mauvaise, mais qu’elle est nuisible a Le» auteurs de ce rapport nous disent en dans nos lois, comme compensation de» dé- vent que comme uu devoir e t une charge
lions qu’ils ont recueillies et publiées témoi- la santé : il y a d is  viandes qui -ont d’une admettant l’action nuisible de certaines vian- boires qui ne nous sont pas épargnés. onéreuse, opinion que tout confirme et doit
gui nt de leur haute éducation et de leurs bille apparence et qui néanmoins portent des : “ qu’à l’exception des maladies conta- C ’est ce que nous pension» en lisant dan* confirmer sou* le système actuel, et votant
qualifications en pareilles matières ; de plus, de» principes délétères, et d’autre* qui sont gieuses, et spécialement des maladie* char- le Camulien l’extrait qui suit, sur le scrutin, enfin, la plupart du temps, contre son cœur,
les quelques traité» d'hygiène publique et d’une apparence médiocre e t quelquefois bomieuses, il est impossible d'aft mer que Le* démocrate* demandent depuis longtemps Quelle éducation politique voulez-vous
privée que j ’ai consultés me fourniront eu- mauvaise et qui sont salubre». Il ne faudrait d’autre» maladie» communiquent aux viandes l’abolition de la tenure seigneuriale, l’élection que ce malheureux acquiert en exerçant des
voie des moyen» de rassurer l’opinion pubis- donc pas prohiber le» viandes sans être bien de» qualités nuisible» ; du conseil législatif, le vote au scrutin—eu- droits aussi désagréables et périlleux pour
que Mil- la qualité* des viandes vendues convaincu qu’elles sont nuisibles à la santé, “ Qu’il est même probable qu’une fois bien Ira beaucoup d’autre» mesures. 11 y a quel- lui î Tout ce qu’il doit en retirer, c’est le
aux marché». afin de ne pas augmenter le prix de lu sub- cuites, ces viandes perdront leurs qualités que» années a peine, ou traitait de folie tout plus profond dégoût des institutions que na­

si* tance de la population. Tout le monde nuisibles.”  leur programe. Aujourd’hui,ce* différentsar- turellement il devrait aimer et qu’il aimerait
u’a pas les moyens de payer le prix pour les Néanmoins, avant que de terminer ces re- tide* sont inscrit» dan» les colonnes des or- si on ne les avait défigurées par des détails
viandes de première qualité, mais tous marques sur ce sujet. M. Levey se résume eu gaues du gouvernement. qui en nullifient les résultats heureux,
peuvent manger de bonnes viandes en payant disant que : “ Li s prohibitionsde polices qui Si les journaux professant la démocratie De l’autre côté, avec le scrutin secret ré -
un prix moindre. frappent les viandes provenant d’animaux avaient imité leurs adversaires ; si au lieu de lecteur est libre ou du moins a le moyen de

Il est facile de faire voir, par quelques malades doivent être maintenues } elle té- soutenir les droits populaires ils s’étaient tus. l'être s'il le veut ; il est en sûreté, sa vie
extraits que je vais encore citer, les incoo- moignent de la sollicitude de l’autorité e t ou bien s il» ai aient encensé le pouvoir ; si. n’est plus risquée ; il peut aimer les institu-
véit-enls qu’il y aurait de nommer quelqu’un, préviennent les excès d'une industrie cupide, pour de l’or, ils s’étaient chargés de faire lions électives au moyen desquelles son opi-
hpècialeuicnt, pour examiner les viandes dans etc.”  Rien déplus sage que cette recoin- croire au peuple que tout était bien, qu'il nion se manifeste librement, U prend intérêt
les circonstance* actuelles. Montréal a-t- mandai ion et de plu» juste dan* sa mise à ex- n’y avait pas de réforme nécessaire, croit-on au gouvernement de son pays, il s'instruit en
il un système d’abattoirs publics, où les ani- écution chez ceux qui ont des établissements que ees mesures seraient aujourd’hui sur le politique e t dans les lettres ; car pour expri­

ce qu’on lit dan» le traité d’hygiène maux sont examinés, avant que d’être abat- d’abattoirs généraux ; mais pour Montréal, programme ministériel ? uier son opinion librement, pour être indé-
publiquc et privée par Michel Levy, aux tus, par des hommes compétents î Non, qui n’a pas de ces établissements, un atten- Les hommes en montant au pouvoir de- pendant il doit chercher à se mettre en état
pages 1)33 e t suivantes : alors un simple inspecteur de viandes ne 1 dwit qu’il en ait, je crois que la surveillance viennent conservateurs, ils sont fatalement de se passer de tout secours : de la pour lui

“ Quelle influence l’usage des viandes épi- pourrait remédier aux abus dont on s’est des viandes doit ê tre  laissée, comme par le attachés au statu quo \ le gouvernement en- la nécessité d'apprendre à lire e t à écrire,
zootiques (affectées de maladies epidémi- plaint dans quelques journaux, e t très sou- passé, aux clercs des marchés ; ces officiers dort ses serviteurs, connut- le froid plonge le Voilà bien des considérations qui plus
qaes) exerce-t-il sur l’organisuie, et doit-on vent deviendrait un officier importun, en voi- sont assez intelligents pour mettre à exécu- voyageur dans un sommeil mortel. Il faut d’une fois déjà ont é té  mises sous les yeux
prohiber la consommation des viandes pro- ci la laison : Un publiait dans le Pays du tion les réglements de police contre l’intro- les tirer de leur a, ’ e par des moyens c- du public par les démocrates. Ils n’ont pas
venant d’animaux malades ?”  Après avoir *29 du mois dernier» en é ta t des viandes sup- duc tion de mauvaises viandes sans qu'il soit nergiques. E t certes ce n’est pas chez les attendu, pour combattre le mode actuel, qu’ils
cité les législations orientales contre l’usage ! posées mauvaises, e t  voici comment s'expii- nécessaire de nommer un autre employé qui flatteurs de tout gouvernement, sycophou- y fussent forcés par les faits accomplis : ils
des viandes malades, M. Levy nous dit que: mait celui qui a dû faire ce rapport: rendu aura nom “ Inspecteur des v i a n d e s tes et parasites, qu’il faut chercher l’energie se sont fondés sur la possibilité du mal, sur
“ Moïse et Mahomet ont exclu du régime de la viande d 'anim aux  malades, et trop ' J .  E meu Y C oderre. nécessaire pour dire la vérité aux puissants, la presque certitude de l’éducation politique
dt leur uation les cliairs d’animaux malades.”  nuiigrcs pour être mise en vente. L ’inter- Montréal, 11 mai 1832. Cette vérité leur a été dite et répétée par de leurs compatriotes, et forts de ces éven-
II ajoute que: “ J .  P . Frank rapporte, d’a- pré ta tion que Ion pourrait donner à cette ------------------------- — — __j_.. -  ■■■  ------ les démocrate» seuls. A eux tout l’honneur tualités, ils ont demandé une réforme qu’on a
priai plusieurs autres, divers exemples de la phrase me paraît toute résolue : Si cette i V  D A  V C  du triomphe ! retardée jusqu’au dernier moment. Malgré
nocuité de ces viandes; Zuckcrt dit qu’une viande, quoique provenant d anim aux ma- X â Æ j  Æ T X X  X  M i  Que les mesures en question réussissent ou tout, la mesure sera reçue avec rccoimais-
famille périt d’une fièvre pestilentielle avec ludcs, eut été pi as grasse, elle aurait pu  l i r n n A . ,  nou de l'"'"c-abord, leur succès final est as- sauce par eux si on la propose, car mieux
éruption de petits bubons bleuâtres, pour être mise en vente, d’après celui qui voulait E D IT IO N  H E B D O M A D A IR E . sure i t  pour une époque assez rapprochée, vaut tard que jam ais.
avoir mangé de la viande d’un bœuf atteint la prohiber. —  ------ car elle* sont maintenant connues par le pu-
des premiers symptômes du charbon.”  Il C’est l’état de maladie des animaux qui M O N T R É A L . blic, e t il n’en faut pas davantage pour qu el-
cite aussi l’opinion de Fracastor, de Lancisi, constitue la mauvaise viande, et c’est alors .  i q  M  leb arnvent à ,natur,le*
de ltainazziui et de plusieurs auteurs anciens, qu’elle peut devenir nuisible à la santé. je u c u ,  m a i  100 - ^  __ “ V ote au scrutin.—Les cours criminel-
contre la consommation de la chair des ani- On lit dans un rapport fait e t présenté par "  7 . les de Québec e t de Montréal ont eu à s’oc-
maux atteints de charbon, d e là  rage, etc. MM. Iiuzard e t Emery au conseil de salu- Le numéro de la semaine prochaine pa- CUper  d’accusations de meurtre» comme aux
Faudéré, dit-il, “ a ajouté son témoignage brité et adopté par lui sur les abattoirs gè- I mardi, en conséquence de la fete de dernières élections parlementaires dans des
an leur,”  avec cette modification que : m-raux de la ville de i ’aris, accompagné | Ascensum, jeudi prochain. comtés ruraux (Mégantic e t Beauharnais),
“ cette même chair se trouve vruiscmbla- de réflexions sur ces établissements, sur le j w. , e t s’il n’a pas été prononcé d’accusations
bit-ment corrigée p a rla  cuisson, les assai- mode d’approvisionnement des marchés et Le Pilot, de vendredi, contient un article pour meurtre prémédité, il n’en est pas moins
souneioents, dans la première et secondes *ur le manque de qualifications des inspec- P*c‘n sens °1 ‘j à-propos sur notre mal heu- vrai que dans l’un et l’autre cas il y avait eu
périodes de la maladie épizootique, et qui leur*, ce qui suit : veux mode de faire les lois. _ homicide par suite de la violence de l’esprit
dans la troisième période (gangrène ou immi- “  Il semble résulter de cet é ta t de choses, , ** est certain que presque tous ceux qui de parti e t de la surexcitation des passions
oence de gangrène dans les vicié res) elle est que les riches qui paient le mieux peuvent s occupent de ce sujet s accordent à dire que politiques. A l’élection de Beauharnais il
un veritable poison ; mais les faits contraires avoir de la bonne viande, tandis que les au- ce système offre des embarras sans fin pour le y eut une émeute ct prise de vive force du
à ce jugement ne font pas défaut ; les chiens u-e», le peuple de Paris, ne pourraient avoir Posent et nous prépare un cahos pour l’ave- |oca| 0ù se tenait le poil. Dans le tumulte
et les carnassiers en général se nourissvnt [ que de la viande mauvaise, et quelquefois ?,‘r\  . occasionné par cet incident, un homme du
impunément de chairs de toutes sortes ; ! nuisible à la santé. Nous comprenons bien que, dans un é ta t nom de Clark reçut à la tête un coup mor-
beaucoup de gibiers ne paraissent sur nos | “  Ceci posé, examinons la question au de société assez avancé, les besoins de légis- tel e t succomba peu de temps après à sa
tables qu’à un degri* de decomposition avan- fond, en commençant par le dernier point, ktiou augmentent tous les jours. blessure. Un électeur de l’endroit, André
cé ,ce  qui n’empêche personne d’en manger celui de savoir : si le peuple ou les classes Le code Napoléon est une œuvre admira- Tellier, ayant é té  traduit aux assises de mars
ct de s’en trouver bien ; Spallanzani n’a-t-il 1rs moins aisées peuvent manger de la ble ; pourtant la 1 rance n’a pas pu y trouver à Montréal, comme prévenu de meurtre, fut
pas démontré que le suc gastrique a la pro- riande aussi belle ct aussi bonne tjue. les des règles sur toutes les matières de législa- néanmoins acquitté par le jury. L ’honora-
priété d’arrêter et de corriger la putréfaction classes riches f  Rien qu’en énonçant ainsi la ll0n’ et *‘’s lo‘s adoptées par les différents ble juge Rolland adressa au jury, avant la
des aliments ingérés ? “ Deux bœufs surine- question, elle est par cela môme résolve, ce- corps législatifs depuis la promulgation de ce délibération e t le prononcé du verdict, une
nés communiquèrent la pustule maligne à lui qui paie le mieux aura toujours ce qui est code, doivent lonncr des monceaux de volu- allocution qu’il termina par ces mots:
deux garçons bouchers qui les dépecèrent ; lu mieux ; il n’en peut être  autrement. ,ncs: , , “  Il faut mettre fin à ces violences e t à
la viande de ces deux animaux, cuite avec ' »< 'Fous les efforts de l’administration en Notre pensée n est donc pas qu’il soit ces attentats sur la vie des citoyens, commis
d’autre, fut détaillée aux réfectoires des in -| fait de subsistances doivent tendre, ct ne possible de formuler des règles de conduite dans les élections ; e t plus vite l’on cessera
valides sans inr.-'»»mo«lrr aucun estomac ( Mo- | peuvent arriver qu’à c  double résultat de claires et simples qui s adaptent à tous les d’en donner l’occasion, en adoptant le vote
rand, memb. de l’Acad. des Sctenc., faire avoir les subsistances au meilleur beto ns présents ct futurs de la communauté. a„ scrutin— (comme l’a recommandé hier
Hamel a consigné un fait semblable dans son marché possible, e t d’empêcher qu’aucune Le que nous prétendons, c’est qu ou trouve votre grand jury)—mieux ce sera pour la paix
recueil. L ’innocuité d e là  viande des ani- matière alimentaire nuisible ne puisse être un moyen de mettre la loi sous les yeux du de notre population e t pour lu société.”
maux hydrophobes est constatée par des ob- fournie e t vendue à des acheteurs incapables Sl|j e t* celui qu elle oblige de manière qu il «. Xous espérons que cette recommandation
sériations dignes de foi (l)ict. des sc. méd., de l’apprécier. puisse la connaître. Nous sommes couvain- partie de si haut, et l’exemple de la manière
t. V II, 62 p.). Pendant la révolution, plus “ Examinons donc, s’il est vrai que. par cus T 16 l)0,,r Ul> grand nombre de nos lois la paisible dont les dernières élections numi­
de 300 chevaux morveux lurent tués à Saint rapport à la santé publique, les viandes li- c*10se cs* impossible. I ne loi existe ; une cipales se sont faites sous l’influence du scru-
Lfermain, enlevés e t mangés par les pauvres y ré es à la consommation sont souvent des clause parait défectueuse, il faut la changer, tin à Montréal, où jusqu’alors les élections
de cette ville qui n’en ressentirent aucun viandes nuisibles. une nouvelle loi dans ce but ; I an- tant municipales que parlementaires avaient
effet mauvais ; quelques années après, les «« d’abord la question principale à ré- ltve su'vanlc* une seconde, une troisième toujours été accompagnées de violence, met-
profcsscurs de l’école d’Alfort firent abattre S0l,d,e serait celle-ci: à quels signes recon- c*ausc sont changées toujours par le même iront fin à l’opposition que ce mode de recueil-
dans le bois de Vincennes un grand nombre „ajtrc qu’uue vjan(]e peut être nuisible à la Proc^ è * Au 1,01,1 a“s (<lu,and la *°‘ lir les suffrages populaire» a rencontrée jus-
dc chevaux attaques de la morve ct du far- s ^ té  des consommateurs 1 est assez forte pour arriver à  cet âge) celui qu'ici parmi nous. Il est facile de compren­
e z  : les habitants des localités d’alentour les „ ^Malheureusement il n’en est encore au- <*ui veul counaitre la ,0* 110,1 feuilleter dix dre le motif de cette opposition en Angle-
mangeaient tous à mesure qu’ils y étaient Cnn que la science puisse donner comme cer- 'rolu,ocs* el ,es av0,r 101,9 les dix pour coin- terre où l’aristocratie, pour se maintenir, a
conduits : aucune maladie ne s est déclarée la(n_ prendre quelque chose a ses obligations de besoin d’exercer une grande influence dans
parmi eux. En 1814, les troupeaux de . . . . . . .  , i citoyen. Heureux encore si, après toutes ce» les élections e t ue pourrait le faire avec le
bœufs e t de vaches que les armées alliées . . . .  . p Pj',ncil,e \  ‘ 1 fT’ (l 'ian ^pnnnpc recherches, cette étude, il n’est pas plus in- scrutin secret ; mais en Canada cette oppo-

répandit au loin dans le* départements ; ce- ll i,chaPPe a toutc# tes analyses chimiques, | senut réimprimer toute la loi, à chaque
pendant aucun dt* animaux qui en moururent ! î\om,nult donc reconnaître ces viandes de- changement qu’on lut ferait subir,
us fut perdu; tout Paris et les environs, jU'Uref f . . .  Jœ  coût de l'impression serait plus élevé,
toute» les troupes qui l’entouraient e t qui J “ Est-ce sur l’animal mort quand on n’a mais ou y gagnerait en certitude coinpara-
l’occupaient »’en sont alimentés pendant pas connu la maladie, qui l’a fait mourir î | tire plus que l’excédeut de dépense. D’ail-
plu» de deux mois, les malades mêmes en Mais telle viande peut être de fort mauvais kurs, il arrive quelquefois que la chambre
lisaient dans les hôpitaux ; le nombre de ces a»pcct e t ne receler aucune mauvaise quali- vote assez légèrement des dispositions légis-
derniers n’a pas augmenté ; il n’y a eu u*é- lè»11 a' 0,r auc,,ue actlün deletère sur l’hom- j latives importantes. Peut-être que le peu-
pidénie ni. parmi les troupes ni parmi le me : te,le aulrc» ao contraire, peut avoir bon , pic, en examinant les frais d’impression, trou-
peuple, etc. M . Coze père, placé à la tête a»Vcct e t communiquer une maladie dange-, vera que les besoins ne sont pas en proper­
ties commissions sanitaire» du Bas-Rhin, a reuse aï'* bouchers qui la dépèceront. Nous | tion avec la masse de lois annuelles, e t si le
fait de 1814 à 1816 des observations aussi ne citerons ^  un fait bien établi et relatif au
étendues qu’exactes sur les effets des viandes poison animal qU» se communique le plus fa-
ûpizootiques ; lors de la première invasion cilcment e t qui est le plus angereux, le
du département du Ba»-lîhin, il en fut dé- charbon: il est constant que les bœufs de
bité uae grande quantité sans aucun acci- boucherie, affectés de charuon, présentent
dent.— Le» troupes alliées e t les habitants souvent, après avoir é té  abattu* ou être
du pay* vécurent sans en être  incommodés, morts de la maladie, dans les parties, qui ne
de viandes provenant de bestiaux morts du so,' t l,as •<-* siege de tumeurs charbonneuse»,
typhus. Quant à l’armée française campée des masses de viande comparable à la plus
sou* les mur» de Strasbourg et à la garde belle, a celle qu’offrent les animaux en bon
nationale soldée qui tirait ses rations de» ma- ^ lal ll embonpoint.
gasins militaire», il ne fut point abattu pour “  lui ihfficulté de reconnaître les viande»
elle», dit M . Coze, une seule bêle dans l’é tat délétères est donc très grande ; elle est in-
de santé î c’est ainsi qu’un millier de bœufs surmontable dans la plupart des cas ; etc.”
de la grande taille, malades pour la plupart Ces extraits démontrent combien il serait
au plu» haut degré, puisqu’un assez grand peu pratique de nommer un inspecteur
nombre ont é té  égorgé» au moment où* ils viandes sur nos marchés, lorsqu’il faudrait,
allaient expirer, a é té  consommé pendant et d’abord, commencer par établir des abattoirs
après le blocus, e t ce t alimeut n’a produit généraux, e t ensuite nommer des hommes
aucune maladie ; il n’a pas même influé sur compétents pour surveiller ces ètablisse-
les organes qui servent à la digestion (mem. ment». Il y aurait encore des difficultés: où
de h  Société Royale d’Agriculture de Pa- prendre de» homme» qualifié» à s’acquitter
ris, t .  X X . 1817). E n signalant ce» ex- des devoirs d’inspecteurs sauâlézcr les inté-
eroplea opposé» à l’opinion générale sur les rêts de» uns et nuire à la subsistance des
effets des viandes malades, Parent-Ducbâtel autres. Le conseil de la salubrité de P a­
c t n’eotend pas en recommander l’usage, ainsi ris s’est montré très sage et très digne d’ê-
qu’on l’a  dit à  tort ; son but est de rassurer tre imité dans ses délibérations, en adoptant
|e public et l’administration sur le» craintes le rapport de la commission qui avait é té  cle» indépendant» qui facilitent l’étude, et

La question doit donc ae décider d'après | Pour qu’une société prospère, il lui Lut
ce» principe*. Si le gouvernement permet de» officier» actifs, et le» vieillard» ue lu »out
aux officier* de se prononcer librement pour pas. Parmi le» jeune» avocat», M. Dorivn
ou contre sa politique, M. Etienne Parent occupe certainement uue dei plu# belle» po-
peut guerroyer atec M. Cauchun. Si le sition». Pourquoi recourir à la politique pour
gouvernement défend à ses officiers de ma- expliquer un choix si naturel î
infester une opinion qui lui soit défavorable, Quant à la réélection de M. Blanc bel
M. E tienne Parent ne doit pas eu principe, connue président de l’Institut, si le iIrai V i ­
tu  honneur »e permettre de défendre uu mocrate avait assisté à  la séance, il l’aurait
gouvernement si peu libéral. D’ailleurs, »e» comprise aussi facilcmeut. J<e» service» de
écrit» n’out aucun poids et sentent trop la M . Blanchet
solde, l’engagement.

Si nous ne nous trompons pa», le Cana­
dien prétend que le gouvernement doit em­
pêcher les fonctionnaire» publie» de mani­
fester leur» opinions contre lui. E t c’est ce
qu’on appelle de la morale publique, du bon
gouvernement, de la responsabilité ! !

C O R R E S P O N D A N C E S .
HYGIÈNE

IK trZCT IO N  DES V U #  D U .

euip*
i‘ge-

vn ont é té  les seule motifs.

IJn correspondant Que bee cois du Pilot,
écrit au sujet du l)r. Nelson qui se trouve à
Québec eu tournée professionnelle : “ Je  le
“ vis sur la terrace Durham ;
“ mon arrivée, il examinait d'uu œil ferme le
“ calibre d’un des gros canons qui ornent ce
“  lieu. Je me rappelai les jours passés, et les
“  épreuves que ce noble vieillard avait »ur-
“ montées.”

E t toutes ces épreuves devant aboutir *
un acte de contrition pour ses fredaines de
jeunesse, à un acte de trahison contre ses

uveruement

; au moment de

C 'Iw iu ln  d e  f e r  d ’H a l l f L x .
Le Pilot publie une lettre de M . liiuck»

uu ministre des colonies sur le chemin de fer
d'Halifax à Québec, dont nous extrayons ce
qui suit :

1*  seconde question de détail est le anciens amis en faveur du go
montant de la garantie, e t le principe sur qu'lh avaient combattu ensemble, et finale-
lequel le secours du parlement impérial se- ; ment à un acte d acceptation d’une miséia-
rait accordé. Jusqu’ici il n’a été question ble place de ce gouvernement eu récom-
d'aucune somme fixe dans les cominuuica- pense de sa conversion,
lions officielles ; et on peut probablement C e ne peut être là ce qui a pu anoblir le
inférer d’après la lettre de M. Hawes que noble vieillard!!
la garantie serait donnée pour toute somme
qu’on croirait nécessaire à la construction La Minerve dit que le topique principal
de la ligne entre Halifax et Montréal. Ce- doul se préoccupe la presse du llaut-Cana-
pendant je comprends sans peine qu’il y au- [ da, c’est l’élection de Huron,
rail de sérieuses objections de la part du
parlement à voter une proposition compor­
tant une garantie pour un montant indéfini ;
et il me semble que l’arrangement le plus sa­
tisfaisant pour tout le monde consisterait à
fixer la somme, qu'on n’excéderait pas dans
le cas qu’elle ne pourrait suffire, e t que cette
somme pût être dépensée librement sur la
branche principale de la voie ferrée, aussi
loin que possible à l’ouest. Si ce principe
qui paraît le plus simple e t le plus satisfai­
sant est approuvé par le gouvernement de
sa majesté, la seule question à régler sera it.
le montant garanti. L ’estimé du major !

la ligne à Québec était de Jüf),!

H O I K HO W  à  IS.
Nous publions ci-dessous une lettre de M .

Lcbel, missionuaire de Chicago, qui nous
donne d'importantes informations sur Bour­
bonnais.

Cette lettre, publiée plus tôt, aurait peut-
être eu l'effet de sauver plusieurs malheureux
que les fausses représentations de M. Chini-

: quy ont induit dans l’erreur et qui sont partis
pour la misère, pensant aller au-dv vaut du

J bonheur.
Comment s’expliquer la conduite de cet

homme qui pourtant, nous ne devons jamais
„„„ , i l’oublier, a rendu de grands services au Ca-
000,000 sterling. La ligne qu on sc propo- nada, Nous ne *ons croire à une ma-
se peut être de 15 ou 20 milles plus Ion- |ice as$ez grande de sa part pour attirer
gue ; mais on peut évaluer la dépense a lu ^  ^m patnutes dans un guet-à-pens d’où
même somme * peu près, lour  le proion- é t i r a ie n t  pour lui le déshonneur et la ré-
geme.It jusqu à Montréal que se proposait batio„ de t0Us ceux à qu, U ,)eut être at-
ord C rey,-com m e le prouve la lettre de M. ^  un mystère pour nous.
Hawes, en prenant I estime du majorRobm- E q tmniaailti no^  pouvons dire aux M i-
son pour base, on aurait un million ; je  re- { rjen nc „ous fera dt.vier de ,a
garde donc que le minimum de la somme re- VQle honnête et franche que nous avons
qu.se pour terminer I ouvrage serait de six adoptée dès le principe ; que par conséquent
mill lions sterling. . ses indélicates remarques triomphales sur

Nous reviendrons sur cette lettre qu, ses adversaires, etc., ne nous feront pas re-
„ appuie guère» les prétentions de nos amis guetter d’avoir découvert que M. Chiniquy
quebeccois et de la Minerve ici. trompait le public e t de l’avoir avoué sans

arrière-pensée ; mais nous pouvons assurer
Le comté de Huron sera convoque le 10 I'é(.rivain que s; que|qllc chose pouvait in-

de ce mois, pour la nomination des candi- dllire un homme un peu susceptible a rc-
gretter uue démarche honnête, c’est l’abus
qu'on ferait pour se rehausser à son détri­
ment.

.Mais je  désire, avant tout, être bien com­
pris, de même que les auteurs que je  cite :
je  ne prétend* pas recommander l'usage des
viandes qui pourraient être nuisibles a la
santé ; je  veux seulement mettre les person­
nes en garde contre toute mesure qui n'au­
rait pas pour base l’intérêt des masses, et
qui pourrait être  adoptée sur des rapports
mal fondés et surtout d'après certaines crain­
te» toujours faciles à faire naître lorsqu'il
s’agit de la vie.

Voici

Robinson de
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On sc demande alors pourquoi le ministè­
re, s'il est honnête,laisse le comté des Deux-
Montagnes sans représentant.

Nous sommes fâchés de le dire, mais le
pouvoir nous a l’air d’affaiblir singulièrement
les notions de morale chez les individus. On
dirait même qu’ils perdent toute pudeur.
Car enfin cette omission partiale sc fait à la
face du pays ! Le fait est qu’on craint le
retour de M. Papineau dans ce tom lé, par­
ce qu’il est bruit de l’y élire ; tel est le se­
cret du retard.

Je  demande humblement pardon à mes
bons parents et amis du Canada e t de la
Baie des Chaleurs, mais en particulier à ceux
de Kauiouraska, de Kimouski, de la Pointe-
Lé vi, de Cacouna, d'Y' a m a c biche, de S t.
Léon, de S te. Claire, de S t. Gervais, de
S t. Nicolas, de S t. Giles, des townships
d’Halifax et d’Jnverness, ainsi qu’à plusieurs
autres braves citoyens de quelques paroisses
du diocèse e t de la ville de Montreal, d'a-

Le Niagara M ail demande à la Miner- voir différé jusqu'aujourd’hui de répondre
rc de définir, si elle le peut, la politique future aul diverses informations, demandes e t ques-
dc M M . Morin, Taché ct Drummond sur j tiens sur l’état des Illinois dont j ’habite la
la question des réserves e t des octrois d’ar­
gent public à des institutions religieuses.

L i b e r t é  d e  p e n s e e —l i b e r t é  d  ex »
p r e s s i o n .

Le personnel d’un gouvernement, dans un
éta t bien constitué est ou du moins doit être
la manifestation de l’opinion publique.

Comme cette opinion varie, le personnel
du gouvernement peut changer, c t varie de
fait.

Le gouvernement est permanent comme la
nation qu’il représente ; le personnel n’est
qu’au accident.

Les employés publics ne sont pas servi­
teurs des hommes au pouvoir, ils servent la
nation dont ils font eux-mêmes partie.

De droit, ct en raison, ils conservent au
service public leur qualité de citoyens avec
les droits e t les devoirs qui s’y rattachent.
Ils ne sont donc pas privés de leur liberté de
pensée, ni de la faculté d’exprimer leur opi­
nion par le seul fait qu’ils acceptent une
place.

Tels sont les principes généraux des rela­
tions entre les employés et le gouvernement.

Comme exception à ces principes, on a pu
régler que les employés s’abstiendi aient d’ex­
ercer leurs droits civiques dans l’intérêt de la
bonne administration des affaires publiques.
E t si les employés ont accédé à  ces condi­
tions, ils doivent s’y soumettre.

Mais a-t-on pu légitimement faire la dis­
tinction qu’ils pourraient être citoyens s’ils
favorisaient le personnel du gouvernement,
et qu’ils ne le seraient plus dès que leur cons­
cience se prononcerait contre les hommes do
pouvoir?

Telle est l’importante question morale que
soulève aujourd’hui la discussion entre M.
Cane bon d’un cô té ,e t M . Parent de l’autre.

M . E . Parent est assistant secrétaire pro­
vincial, e t d’après l’aveu du Canadien il en
serait en même temps sinon rédacteur, du
moins collaborateur actif.

Constatons en passant que cela nous ex­
plique la précision des renseignements et
l’habileté d’exposition que l'on renconte dans
cette feuille organe du gouvernement. M.
Parent est à la source des renseignements
positifs : il tient en ses mains les documents,
il peut connaître les circonstances mieux que
tout autre. Sa position est donc des plus
avantageuses pour lutter.

Mais peut-il lutter ? Oui, s’il a le plein
exercice de son libre arbitre ; non, s’il n’est
pas parfaitement libre.

En effet, n’est-il pas souverainement im­
moral e t avilissant que de deux employés
dans le même bureau, l'un puisse sc servir
des avantages de sa position pour induire le

Eeuple à continuer d’avoir confiance en des
ouïmes, e t que l’autre ne puisse pas dissi­

per l'illusion que créera le premier, ne puisse
pas percer l’erreur qu’il accumulera au dé­
triment de la nation ? Ce sciait en principe
admettre que des ministres ont droit de se
servir des deniers publics pour se maintenir
en place en en imposant au peuple. Or, nous
ne connaissons pas de politique assez éhonté
pour tendre la main à une pareille opinion.

Nous allons plus loin, c t nous souteuons
que si on refuse aux employés le droit de se
prondRcer contre le personnel du gouverne­
ment en leur reconnaissant celui de favoriser,
on peut aussi logiquement prétendre que les
ministres ont droit iTimposer leurs opinions
aux serviteurs publies, car il n’y a pas de
différence morale entre forcer un officier pu­
blic à taire la vérité ou ce qu'il conçoit la
vérité, pendant que ses confrères prêchent
le contraire, e t le forcer de contribuer acti­
vement à répandre l’erreur.

Or, prétendre qu'au point de vue moral, il
soit licite d’imposer une opinion à un fonc­
tionnaire parce qu’il a le malheur de servir
le public, c’est prétendre une énormité dont
nous ue croyons pas un seul journaliste ca­
nadien capable, bien que plusieurs soutien­
nent des conséquences logiques de ces pré­
tentions.

ville principale, Chicago, dans les lettres
pleines d’intérêt qu’ils m’ont fait le plaisir

La Minerve répond que le confrère cl l’honneur de m’adresser depuis surtout f>
pousse la curiosité trop loin ; qu’il serait iu- et  b mois, e t que j ’ai reçues chacune dans
discret de répondre pour ces messieurs. leur temps. Souffrez donc que je me serre

La question du journaliste Haut-Canadien de (a voie dc |a presse pour vous dire fran-
était parfaitement convenable. Un écrivain element e t honnêtement ce que je
qui soutient un ministère, ou plutôt des hom­
mes formant un ministère doit connaître les

connais
de l’é ta t des Illinois, à l'endroit canadien,
qui est bien éloigné d’être, à mes yeux, tel
qu'on voudrait le faire croire ; de cet é tat
de l’union américaine qui fait aujourd’hui
tant de bruit en Canada, notamment depuis
l’apparition sur les journaux publics d’écrits
souverainement regrettables qui s’efforcent
}>er fu s  et tufas, de faire ces endroits si ri­
ches, si beaux et si avantageux sous tous les
rapports pour les Canadiens du Canada que
des masses de

opinions, les vues de ces hommes, et les sou­
tenir d'après cette connaissance ; ou bien il
leur donne son appui d’une manière aveugle.

La Minerve ne connaît, pas ce que pen­
sent aujourd'hui ces messieurs sur les diffé­
rentes questions politiques. Elle soutenait
des hommes hier, ces hommes sont tombés
par leurs opinions ; d'autres hommes les rem­
placent, elle les soutient encore : Mais ces
derniers pensent-ils comme les premiers ?

Pas un d’eux n’a fait une profession de
foi. Comment donc leur donne-t-elle son
appui ?

De confiance, e t pas autrement. Pour
elle entreprendre de définir les vues de ses
chefs est chose impossible. Elle ignore
également et les principes généraux e t les
détails de leur politique. Cependant elle
invitera le peuple à suivre ces hommes.

Peut-être ces hommes proposeront-ils des
mesures diamétralement opposés aux princi­
pes qu’elle défendait hier. Comment se tire­
ra-t-elle de ce pas?

Plus facilement qu’on ne le croit. La
Minerve a traité les questions politiques
sous deux régimes différents.

Sous le premier elle était démocrate ;
sous le second elle est conservatrice. Elle
peut donc s’étayer de textes puisés dans scs
files pour soutenir toutes ses tergiversations.
Pressée à l’endroit de contradictions flagran­
tes, elle répondra que les temps sont chan­
gées, ce qui l’excusera à ses propres yeux de
changer avec les années.

populations des paroisses de
Montréal,jusqu’ici heureuses,Québec e t de

paisibles et vivant à l’aise, se troublent, s’é ­
meuvent, soupirent à la pensée des Illinois,
surtout de Bourbonnais, e t tournent vers ces
parages lointains des regards mêlés d'inquié­
tude et d'espérance, comme devant se trou­
ver là pour eux une nouvelle terre promise,
un vrai paradis terrestre !

Il y aura bientôt deux ans que je me dé­
cidai, avec l'agrément de monseigneur l’ar­
chevêque de Québec, à laisser la bonne et
généreuse paroisse de S te. Claire, dont j ’é ­
tais le curé depuis deux ans, pour voler aux
désirs empressés du digne évêque de Chica­
go qui réclamait depuis plusieurs mois le se­
cours de mon ministère en faveur des catho­
liques Canadiens-Français de sa ville épis­
copale.

Outre la charge des âmes de la population
catholique française de Chicago, je  fus aussi
chargé du soin spirituel de trois autres mis­
sions, Aurora, Battavia e t Oswego, situées
dans le comté de Kane, à 40 milles de Chi­
cago, où un nombre considérable de familles
canadiennes sont disséminéeea ça et là, tant
dans ces trois petites villes que
pagnes environnantes, dans un rayon de cent
milles environ. J ’ai depuis visité régulière­
ment ces trois stations catholiques une fois
par mois, e t quelquefois plus souvent. Ainsi
mes fréquentes excursions dans les comtés de
Kane, de Cook, dont Chicago est la première
ville, de Lasalle, de Kendall et de Will
un petit coin duquel se trouve le t tlèbre Bour­
bonnais, mais si petit encore qu’il a échap­
pé jusqu’ici à l’œil scrupuleux des géogra­
phes.) tant dans les fins du saint ministère
que dans le but de connaître par moi-même
ces contrées des Illinois tant parlées en Ca­
nada, de même que les rapports intimes que
j’ai eus avec les catholiques canadiens de ma
jurisdiction à l’occasion de bâtisses d’église,
m’ont donné une connaissance suffisante de
la manière dont vivent nies chers compatrio­
tes répandus en ces différents endroits, e t
me mettent en état de juger, avec

n

Les démocrates sont des exaltés, des im­
praticables et des impatients, disent et répè­
tent alternativement tous les satisfaits qui
profitent de l'état actuel des choses et qui
sont payés des deniers publics pour faire par­
tager au peuple leur satisfaction parfaite.

Dernièrement encore, le Canadien avait
le courage de nous dire que le peuple du Ca­
nada avait eu tant de démocrates depuis
quelque temps, qu’il en était arrivé à l’engor­
gement. Cette expression si délicate était
imprimée par notre confrère à l’occasion
d’une demande par nous qu’on voulût bien
laisser au peuple le choix de ses magistrats
e t officiers locaux. Le Canadien, qui se
trouve pour le moment portevoix du gouver­
nement, affecte de partager la miopie natu­
relle à corps exécutif de l’é tat e t ne peut
comprendre la nécessité ni surtout l’à-pro-
pos de cette demande. Ces messieurs ne
comprennent jamais i ’à-propos de se dépouil­
ler en faveur du peuple "tfuuc part de leurs

s les cara­
ïbes écrivains de la Minerve ne s’aper­

çoivent-ils pas quelquefois qu’ils se rendent
ridicules en écrivant sur un sujet comme ce­
lui qu’ils prennent pour nous attaquer jeudi î
Le socialisme a dû être surpris de se voir in­
voquer d'une manière aussi solennelle à pro­
pos d’une de ces banalités qui se disent tou­
jours en riant, ct que tout le monde com­
prend dans son véritable sens, sans explica­
tion, excepté pourtant le susceptible écri­
vain de la Minerve.

Nous parierions que, dans le moment ac­
tuel surtout, personne ne nous a soupçonné
de prêcher contre le mariage quand nous di­
sions, dans le dernier numéro, en parlant
de» défectuosités du cens électoral, que celui
qui n’a pas fait la folie de prendre femme, qui
ne tient pas maison n’est pas électeur, etc.

Mais nous avons réellement to rt de rele­
ver de pareilles simplicités. Ce n’est pas à
coup sûr une femme qui conduit la Minerve. ;
la pauvre vieille a le pas trop lourd.

------ —rnmmomm— -------
Un individu qui signe Un vrai Démo­

crate sur la Minerve de samedi, attribue
l’élection de M . A. A . Dorion, comme bâ­
tonnier du Barreau de Montréal, au i  rouges
comme il les appelle, c’est-à-dire aux démo­
crates.

B y a uue certaine classe d’êtres jaloux

Îui inventeraient l’envie si elle ne l’était
éjà. plutôt que de reconnaître le mérite.

peuple s’en apeiçoit, il y mettra bon ordre.
Mais un point important sur lequel passe

le Pilot, c’est la phraséologie, le style de
nos lois.

dans
j

Copié sur le système anglais, ce style est
le plus baroque, le plus barbare e t le moins
intelligible qu’il soit donné à  l’intelligence
humaine de débrouiller. Chaque clause est
une phrase, à l’exception du proviso sacra­
mentel, nui est tellement obligatoire que le
rédacteur de la loi semble croire que s’il
l’omettait, la chose ne serait pas valable.
Or, très souvent ces phrases ont vingt, trente excessives prérogatives dont l’abus se répète
et quarante lignes. Assez souvent elles em- d’une manière plus sensible à  chaque cban-
brassent une page, quelquefois deux du livre gement de ministère,
de nos statuts. Uu y trouve des répétitions De plus, comme nous l’avons dit, le corps
interminables, parfaitement inutiles e t dont exécutif de l’état est toujours miope, et cela
le seul but apparent est d’allonger la phrase, de nature. Les fait* accomplis seul» l’éclai-
Enfm les lois sont tellement construites que rent. Prévenir semble lui être chose an ti­
trés souvent les juges mêmes s’y perdent. patiqiie. Dans le cas de l’élection des ma-

Que l'on compare maintenant ce mode à gistrats pourtant, tous nos grands libéraux au-
celui qu’on suit en France, et l’on coinpreo- raient dû se souvenir qu’il est des circonstan-
dra l’avantage de se servir du langage ordi- ces où les magistrats, s’ils avaient é té  nommés
nuire pour légi*later. L à  tout est clair, net ; per le peuple, n’auraient pas absolument agi
la pensée du législateur s’y exprime en ter- comme ils ont fait. Il n’est pas nécessaire,
mes concis; les différents objets de la loi croyons-nous, de particulariser, e t chacun
sont séparés en autant de chapitres, d’art i- comprendra. M au nos puissants ont la mé­

moire aussi courte que la vue.

quelque
connaissance de cause, quelles plus grandes
richesses, quelle plus grande somme de bon­
heur, quels plus grands avantages, en un mot,
ces centaines de familles canadiennes ont
trouvé ici sur ceux que leur offrait leur cher
pays qu’ils ont abandonné pour venir cher­
cher fortune en des pays étrang
rcusement trop vantés.— E h ! bien, je dis
donc, c’est avec regret que je le dis : je  se­
rais heureux e t fier de pouvoir dire le con­
traire ; mais je  le dois à ma conscience de
le dire ; je  le dois surtout à çous, bons pa-

de

ers, malheu-
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MM. P . ÀMH* et E . ÛAKTMC, proprié­
taire* du Cvurrter tien IihU»-U>n*, ■ ayeti 
pu continuer » aVuteudre bur la direction • 
né rale a imprimer au journal, out, à parlé- de 
re  iour, dissous d'un connuuu accord la so­
ciété qui existait <*utre eux.

M. V u . L asallk, imprimeur du Coût « 
rier dt* E tuis*Iftm  depuis douse ans, est 
désormais i.’umuik pkviwbtaihk <k ce 
journal.

New-York, 1er mai I8f>*2.

Vendredi prochain, » veux qui ci oyaient1*  soirée s'est ouverte par une l-'autuisie _________
de Imcui tU Lammcnmjor, très bien cx<- j J T iV v e t^ ^ . .w g io a W H

le gibet aurait boule de se montrer nu 
grand jour rvec le* flétrissure» imprimée» a 

Iront pat le sang d'illustre» victimes j 
vendredi prochain, disouvuou*, a tou* ceux 
qui croyant que la force qui pardonne est 
plus grande que la puissance qui punit et qui 
se venge, espéraient que la potence étau 
définitivement prohibée, le bourreau va dou- 

Lerrible, implacable e t sauglant dé-

V7o. La religion est moins belle ; je  me I augmenter le salaire des officiers. Or, il faut h'ur proposition de M. Jos. Doutre, ee- 
trompe, la religion est belle partout ; mais remarquer que M. Claukmeyer, gendre de çontU, par M . C . J . uc . ju iëny, . e r -  ^  M, Mueiler sur le piano.

* e e *
a se ssm s tfamilles, amis, liaisons de toute espèce sur le . honnêtes gens. 1 Uto h “ trtut » a-J0U,“e* ! M|ne Vic0 a  ^  Vüix lrô î agitable dans
solde la patrie.”  Voilà rx-que je  connais des -------■ ;  ~  ~  — ----------  e  son genre (contralto) et a été redemandée
Illinois e t ce que j  avais à en dire a l endroit L e c t u r e  l 'u b l l q u e .  A | ‘as»emblée régulière de la société S t. .)lugi®uni fois ct. ,,ui vritu\e plus en sa laveur
canadien. Voilà pourquoi je suis souveraine- Nous avons assisté, vendredi dernier, à la j cau.Baptiste dv la paroisse de S t. Jean, que tout ce que nous pourrions dire, Iami 
mini opposé à l’émigration des Canadiens aux lecture de M. Lorauger ayant rapport à tv|iue |e J g d’avril, les membres suivants , „ui tout étaient magnifiques parce qu'a-
Illinois et à Bourbonnais.—C’est parce que l'abréviation des heures de travail pour les fureütélus ofliciers pour l’aimét courante : I |0|.a |u voix de l’un aide à celle de l’autre, 
j ’aime sincèrement mes compatriotes, tout au- jeunes gens engagés dans le commerce. m m . Fr» Marchand, Prisaient. el peffet en est bien meilleur.
tant, et je  croi» plus que ceux qui, en les flat- Malheureuse me ot la saison de* aflaires qui i.;jouar,| Bourgeois, Vice-Président. j l’abncnco de Mlle Adeline Vatti, nous voir par une
tant et les trompant, fout hypocritement la reprenueut n’a pas permis à l’auditoire pour Desmaray, Commissaire ordmtnuteur. L yoo> eu ,e |ai^ r d’entendre les Fantasia rait dû me rappeler, avant de signer 
pompeuse profession de les aimer, que je  vou- Uquel M . Loranger avait préparé sa lecture, C . Nolm, Secrétaire CorrcsixnuDnl. L ,  Scotch airs sur le concertina, par une arrêt qui enlève la vie a un de ses sembla- 
draisqu’ils restassent tous su Canada: s’il» sont c’est-à-dire les marchand» ct commis, d’y Ducoudu, Secrétaire Arch. i jeune demoiselle Oliver, âgée d’une huitaine blés, qu’il y a quelque chose dé plus g'and, 1 llu.uf ,,ar |,u r
pauvre», qu’ils restent au Canada ; s’ils sont assister ; et par conséquent il s’y tiouvait peu pp |;x Marchand, Trésorier. ? d’années peut-être. Cette enfant, qui a déjà | de plus noble e t de plu* beau que la venpan- j ar(1
riches, qu’ils restent encore au Canada ! C’est de monde ; mais, comme Va coula dire M. p'. X. Langelier, Julien l ’ieard, A. Na- fait ses preuves, annonce beaucoup de ta-j ce, c’est le pardon; que s il est terrible ‘‘• Mouton par quartiv
parce que j ’aime mon pays, uue je  vois, avec Lorauger, la qualité de sou auditoire corn- deau, Jos. ILoy et Eusèbe Dupont, membre» |ents e t promet de faire une musicienne dis- ! punir, il est sublime de pardonner. Vean*U
indignation, les eflorts coupables de ceux qui pensait pour la quantité. du comité de régie. tiuguéc. i le représentant <1 une reine qui est B^urr-mx, lOOliwmo...........
ont entrepris la déplorable mission de dépeu- Daus la première partie dv sa lecture, M .] C . N o u s ,  ------- a »» * 1 | femme et à qui comme femme le sang < u| : Lard Vrai» do —
pler le Canada pour faire émigrer les C ana- I.oranger nous a parlé du commerce en gé- S . C. S oirées musicales.—Ceux qui ont eu répugner, n’a pas jugé a propos dan* su sa- Morue iruii lie...................
diens en masse ver» les Illinois et à Bourbon- néral, tant ancien que moderne, de sa néces- _ __ m ----- -  l’avantage d’entendre Mme Bostwick e t les gesse et dans sa miséricorde, u useï i u p us ,
nais.— Je  respecte profondément les inten- fciié, de sou influence civilisatrice lorsqu’il M ercantile L ibkarv A ssociation.— excellents artistes qui l’accompagnent^ppren- beau de tous le» droits, v droit de c lenience, Beurre frais par h y ..........
lions du bien digne évêque à la voix duquel est aidé par les lettres e t le» sciences, et des Rassemblée sémi-annuelle de cette inati- dront sans doute avec plaisir que nous aurons le droit d’arme lier un homme au gd" t qui | . . . . . .
j ’ai laissé le Canada, lorsqu’il m’assigne la découverte» scientifiques que ses besoins ont tutjOM a eu üeu lundi soir. I jC rapport du encore deux soirée» délicieuses comme cdlea l’attend.
place de “ coryphée de l’extrême,”  mai» amenée».— Le tout avec le talent que elia- p^gden t constate une augmentation cousi- , ,,uinous ont é té  données. Demain soir a la E n vain, la presse de tout»* lus opinions ^  ^ ail^ utailU., . ;ir mi,l0t... 
duesé-je “  me préparer à moi-tnémc un bien cun lui connaît. durable dans le nombre des membres de cet- ,„aison Hays, nous aurons opéra, cavatim-,etc. politiques ; eu vain, le peuple par uc> |-« i uous f) Canada
triste avenir,”  pour le» raisons que je  vieus Mais M. Lorauger n’a pas cru devoir lire te société • plus de 66 nouveaux membres  Samedi soir le» artistes passeront à un tout couvertes de signatures, oui-si* demuniu- » t\Ui.ti»
de uientionuer et nour bien d’autres en- |a seconde partie de sa lecture, vu l’absence ^  admis dans le cours de l’année et le aU| re genre de musique, ou ils déploieront, commutation de la peine de Mervi.le : » Navets
core, c’est du profond de mon âme et de presque totale de marchands, pour qui il l’a- Juit nct des lectures de M. Emerson nous en sommes sûrs, le talent dont ils ont est resté sourd a tout.
l’intime conviction de ma conscience que v»it spécialement écrite. Il a seulement élevé à la somme de JÜ60. Nous fa,t preuve dan» la musique profane. Il paraît accroître sans doute les angoisse* du mu -
je  fais un appel au patriotisme de mes corn- donné quelques explications et un aperçu de ronstatons avec plaisir l’état florissant d’une de mode actuellement que ce talent musical heureux qui va mourir dans la fleur de age
patriotes de rester sur le sol natal, afin de cetie seconde partie, dans laquelle il démon- associatjon ,.ui fait tant de bien parmi nos ,-t |a charité soient deux qualités in sépara- et dins la sève de la jeunesse, on lui u on-
leur épargner bien des regrets, des dé- irait aux marchands qu’en n’ouvrant lm , concitoyens d’origine anglaise. blés. Mme Bostwick s’est offerte à donner, né quinze jours «le plus de vie. i ourq ioi
ceptions, de Venn ni, de la misère, e t sur- leurs magasins trop tô t e t en ne les fermant ' ' avec ses associés, un concert de musique sa- ce sursis qui ne peut que taire itouni'-r ie>
tout afin de leur éviter le “ bien triste avenir ,,a# trop tard, ils n’avaient rien à perdre et n n o n l n u ê  d u  P U S  crée a la cathédrale de Christ’s Church, au souffrances dv l’infortuné en lui donnant dc‘

homme qui .  H  mériter de I» confm.ee e t 5es et de, revenu ,* , moins de son pny. 61 , t = e r t  1 r i k t - T o T à ^ k ^ r .  de «  «>irt W in. Griffith a é té  reçu .vocal ,,our le non, tromper ! Pm«*ul nos e,pi re.,ce 
de l estime de ses compatriotes en des jours de ceux avec qui il commerce. j concert i anez ,1.. ,1,.. R»«_rin»d» aliser !
plus heureux et plu» serins.....................: Nous espérons que M . Loranger publiera j tellement que cette p -  S " ^ , ,  Qu’on y réfléchisse bien ! l’homme qu on

M  ïH SiSS ip
- â s S E è w  '"'T'':: 2" '”.t:EÉ£5EEIi?:EEHuiles oc la îxaiure, par nerna ^ j A propos, voici une bonne nouvelle : >1M. . -----------■ —  I tre venirée ear y, avec droit pour un cinquième dan» la ma:-

de S t. l ie r re , ...............................  -  |es Amateurs s’occupent en ce moment de I.e salaire des inspecteurs d’écoles est „  . ® * .• fl. . • V .v Wol i.cc de T hiv -on- irrunge, etc. dépendances sus érigée».

Désinences Françaises,.................... 1 ; Quant à la lecture de M . liicard, chacun j du mauvais é tat des rues de la capitale. Quel . ' ' f ‘ . ,* , , , - naux. et <1 autre côté e ( barle* C agelct, arec une

D’un A mi de l In stitu t : . né serait de lui conseiller de retrancher,dans | ils pourraient la citer à leur corporation
Bouvier— Institutiones Pbilosoplii- sa prochaine lecture, un grand nombre de

phrases e t citations correctionnelles, et d’a­
jouter un peu aux idées. Mais la lecture 
était excellente, malgré ces défauts, pour 

qui l’entendait, car M. Ricard parlait 
un peu bas.

La musique é tait aussi des meilleures ; 
mais ce qui, incontestablement, était le mieux 
de tout pour plus d’un, notamment pour M.
S ., ce fut le snack que firent MM. les Ama­
teurs philarmonlques après la soirée. Ln 
curieux qui serait passé vers deux ou trois 

i heures du matin dans la rue S t. Paul, aurait 
pu rencontrer plusieurs ampleurs des bonnes 
choses, y compris Je vin.qui avaient complè­
tement oublié leufs-lcçços d’équilibre, et qui 
se servaient autant de leur centre de gravité 
que des instrumenx qu’on appelle jambes.

; Mais un musicien ne vit pas seulement que
de son. t . . . . .

Quoique les concerto de Mme Bostwick Le canal de Lachine a été rempli hier 
fussent quelque chose de bon, je me permets ou du moins a dû l’être, 
de n’en pas être enthousiasmé, e t de préfé­
rer celui que j ’ai eu le plaisir d’entendre— j On nous prie d’annoncer que l’un it------
gratis— dimanche soir dernier. Les con- du collège McGill se réunit dans la grande ! 
certs sont, certes, un amusement très ioté- salle du collège, demain, à 3 h. P . M . pour 
ressant pour ceux qui comprennent ce que conférer dos degrés dans les facultés de mé- 

Lcs messieurs suivants ont été élus olfi- ’ pon chante ; ainsi ceux de Mme Bostwick decine et des arts, 
ciers de l’institut-Canadien dans la séance ! pouvaient être enivrants pour les Italiens ou Le public est admis e t invité.

les Espagnols, mais ils deviennent extrême- .
ment fades pour un Canadien qui n’en com- "L'Express de Terreneuvc du - -  dernier,
prend pas un mot. contient le rapport d’un débat de Passe m -,

C ’est pourquoi je  préférais celui de di- blée de cette Ile, sur des résolutions au su- : 
i manche soir : d’abord le chant était pour le , je t de la réciprocité sur le produit des pê- ! 
i moins aussi bon, et l’on comprenait ce qui j chcries ct les provisions entre cette colonie. 1 
' était chanté. Voici ce que c’était que ce les colonies anglaises ct les E tats. Les deux 
! concert : principales résolutions ont été adoptées.

Comme je  me promenais dans la rue No- j Les rapports des pêcheries de Perrcncme, 
tre-Damc, je  vis de loin un grand nombre de dit le Morning Chornielc, sont désastreux, 
personnes assemblées prés de l’église parois- 53 vaisseaux ont péri dans les glaces ; pour- 

_ . . .  .  siale. En approchant j ’entends la voix de tant peu de personnes ont été perdues.
I n s l l t i i t - t - a i i a ü i c n .   ̂ Mmc D ... accompagnée de ses belles-sœurs, j Trois cents matelots des vaisseaux nau-

Séance du ti mai 1852. chantait une eharmante romance, ct qui fragés sont arrivés à S t. Jean 1 .  N . le -1
P résidence de M. Bla n ch it . la chantait si bien que le par-terre des ar- avril.
Le procès-verbal de la dernière séance listes était rempli d’auditeurs. Lorsque le ; " 1 \  , . . . .

est lu et adopté. | concert fut fur, chacun s’en retourna à regret, Maxime Clément, a etc arrêté jeudi der-
La prise en considération du rapport du I c t fut forcé de dire qu’il était content.. .du nier sur accusation de vol d etteto chez 

comité des amis de l’Institut relativement au chant. ! W - J • M uir> tailleurs, de la grande rue M.
projet de bâtisse est remise à une assemblée j C’est à cette même dame, alors demoiselle, j Jacques.
spéciale sur proposition de M. Pepin, secon- ; & nui un jeune anglais, charmé de sou chant, i , ,, , ... „„
.té par M. lToiitre. , 'approche d'elle e t lui dit du plu, grand regretton, d apprendre q '  '

Le rapport mensuel du comité de régie est rieux : Oh ! mademoiselle, c’est vous chantez Ainablc pionne, mem >r« i i  e nv  g
lu el adopté, sur motion de M M . Coureollee comme un m ,ruc !... : ttf. eat décodé le i  du courant à S la. Anne
ct Ferlé. Ce çui la lit beaucoup rire. Mai, le p.u de là Foc,t,ère L  bon. D  ara, été «p-

Un rapport extraordinaire demandant l’ait- Vre jeune homme voulait dire une syrène et pelé à laire partie du conseil lègisl.i i qi 
torisationde l’Institut de s’abonner aux jour- s*était tout simplement trompé de nom. i mm temns avant 1 union. A van ce e no­

ie Globe et la Voix du Peuple, est lu,

rents, amis et compatriotes uu Canada qui 
me demandez de vous dire francheiueut com­
ment vivent par ici vue Irère» qu’un soit 
malheureux a arrachés à leur pays natal, qu’a 
P exception efun nombre comparativement 
très petit de Canut lu  ns qui, sans être ri­
ches, il s’en faut, vivent au moins sans mi­
sère, la plupart tie nos cher» compatriote» 
des Illinois que je connais et de ceux dont j ’ai 
entendu parlé, y vivent littérale ment jmu- 
vres, y  Végètent dans une grande gène des 
conforts de la vie, y traînent une existence 
précaire et malheureuse, el un nombre trop 
grarul y  vivent ou dans une gratuit misè­
re, ou brus les jours d la veille d 'y  être 
plonges ! . . . .

J ’ajoute que,s’il était vrai qu’il y aurait aux 
Illinois des avantages supérieur», sou» quel­
que» rapports, à ceux qui offriraient, pour le

firésent, quelques places nouvelle* et reçû­
tes du Canada, tes avantages, réels ou pré­

tendus uYxisleut pas, généralement parlant, 
pour le Canadien qui émigre aux Illinois ; 
parce que, je  le dis ici, le front dans la pous­
sière et la douleur dans Vaine, parce que, de 
tous ces flots d’émigranto qui nous arrivent 
ici tous les jours de presque tous les coins 
do monde, le Canadien est celui qui exploite 
avec le moins de profit les ressources qu’of­
fre ce vaste territoire ; qui y vit le plu» m i­
sérable, le plus confondu, le plus ahamlun- 
nè, le moins encouragé, et la dujre la plus 
fréquente des Yankee tricks.................par­
ce que les Canadiens, généralement parlant, 
ne sont pas encore ni calculés, ni préparés à 
émigrer au milieu d’une population si diffé­
rente d’usages, de mœurs, d'instruction, de 
langage et de religion.

Le Canadien des Illinois ne vit donc pas, 
généralement parlant, ni plus riche, ni plus 
à l’aise, ni plus heureux que celui du Canada. 
Non, certainement non ; mais, uu contraire, 
je  vois qu’il vit aux Illinois moins riche, 
moins à l’aise c t moins heureux qu’en Ca­
nada. Pourquoi î  Je  vais vous le dire en dé­
pit des choses ineffables qu'on a dites de ces 
endroits que les bons Canadiens du Canada 
se figurent être tout bonnement de vrais pa­
radis terrestres, en prenant malheureusement 
pour argent comptant les belleswplirasis 
arrondies, les peintures pleines de coupables 
exagération» que font de ces localités des 
personnes dont “ le zèle qu’elles déploient 
dans cette affaire pourrait y faire soupçonner 
autre chose que du patriotisme”  !... comme 
l’a dernièrement signalé le Pays, avec tant 
d'à-propo» et de discernement.

lo . Le climat des Illinois est beaucoup 
moins sain que le climat du Canada.

2o. La temperature est beaucoup plus 
variable aux Illinois qu’en Canada.

3o. L’air, chargé de miasmes pestilentiels 
qui s'élèvent de toutes parts de ces basses 
e t marécageuses prairies, est par conséquent 
moins pur que le bon air qu'on respire en 
Canada.

4o. Les rhumatismes, les maladies de 
toutes les espèces, le choléra (les fièvres 
tremblantes, inconnues en Cumula) sont 
plus fréquentes, plus dangereuses, plus mor­
telles aux Illinois qu’en Canada, occasion­
nées par l’atmosphère chargée d’humidité et 
de vapeurs délétères, etc.

5o. Les pluies c t les 
sont plus fréquentes aux 
nada ; le tonnerre est aussi plus fréquent, 
plus effrayant e t plus fatal aux Illinois qu’au 
Canada.

6o. L ’eau qu’on boit aux Illinois est moins 
bonne que l’eau qu’on boit au Canada.

7o. Les chemins, presque à toutes les 
saisons de l’année, mais spécialement au 
printemps et en automne, demeurent dans 
une affreuse condition, e t par conséquent les 
chemins aux Illinois sont beaucoup plus mau­
vais qu'au Canada.

8o. Les provisions en général, pain, fa­
rine, viandes, lard, bœuf, veau, mouton, œuf, 
beurre, fromage, sucre, café, thé, etc., sont 
aussi chers et souvent plus chers aux Illinois 
qu’au Canada.

9o. L ’hiver est presqu’aussi long et pres- 
qu'aussi froid mais beaucoup plus désagréa­
ble aux Illinois qu’au Canada. Le thermo­
mètre était cet hiver, en quelques parties 
des Illinois, à 34 degrés au-dessous de xèrode 
Fahrenheith, pendant que le plus grand 
froid en Canada y était à 36 degrés du 
même. J e  n’ai jamais tant souffert ni pâti 
du froid en Canada, comme j ’en ai souffert 
et pâti pendant les deux mortels hivers que 
j ’ai passés à Chicago.

lOo. Les maisons sont beaucoup plus mal 
bâties, beaucoup plus froides et moins élé­
gantes aux Illinois qu'au Canada.

1 lo . Les poêles sont beaucoup plus chers, 
moins bons et moins confortables aux Illinois 
que nos poêles du Canada.

12o. Les chaleurs de l’été sont beaucoup 
plus grandes e t beaucoup plus insupportables 
aux Illinois qu'au Canada.

13o. Les terres du Canada poussent gé­
néralement mieux le blé, l’avoine, l’orge, les 
pois et les patates que les terres des Illinois.

H o . L a difficulté de sc procurer toutes 
espèces de bois, pour le chauffage, pour les 
clôtures, pour la charpente, pour bâtir, etc., 
est beaucoup plus grande aux Illinois qu’au 
Canada.

15o. Les loyers des maisons sont beau­
coup plus chers aux Illinois qu’au Canada.

16o. Le foin e t toutes les espèces de 
f outage sont moins bons e t moins gros aux 
Illinois qu’au Canada.

17o. L ’automne et le printemps sont plus 
humides, plus venteux et plus mal-sains aux 
Illinois qu’au Canada.

18o. Les vache» sont plus chères et moins 
bonnes ; les chevaux sont aussi chers et 
moins bons aux Illinois qu’au Canada.

19o. Les voyages aux villes et aux mar­
chés pour les habitants éloignés dans les 
campagnes sont beaucoup plus coûteux 
Illinois qu'au Canada.

20o. Les gréments de labour e t autres 
apparaux pour la culture sont beaucoup plus 
chers aux Illinois qu’au Canada.

21o. Les voitures généralement grossiè­
res, sont cependant plus chères, plu» incotn- 
modes, beaucoup plus tiuUcrids, e t par con­
séquent beaucoup inférieures aux Illinois 
à  nos voitures du Canada.

22o. La végétation en général n’est 
guère plus de bonne heure, et est 
goureuse aux Illinois qu’au Canada.

23o. Les terres en général sont beau­
coup plus dijfici/es à obtenir aux Illinois 
qu'au Canada ; les terres du gouverne­
ment, de l’é ta t e t des chemins de fer sont 
plus chères aux Illinois que les terres du  
gouvernement au Canada.

2*o. Les taxes de toutes les espèces 
sont beaucoup plus nombreuses, plus fortes 
et plus onéreuses aux Illinois qu’au Canada.

25e. Les habillements en général, d'hom­
mes e t de femmes, de même que les chaus­
sures sont moins bons et aussi chers nux Illi­
nois qu’au Canada.

26o. Les églises sont moins belles, moins 
riches et bien plus rare» aux Illinois qu’au 
Canada.

que

•on

aux
ner un
menti. . , , . ,

i/écliafuud qui n’apparaissait plu* uan» le 
passé que comme un affreux souvenir, va 
redevenir une tnsle, hideuse et effrayante 
réalité. l a  population qui depuis douze 

avait pris la douce liabilude de voir par­
donner aux plus grands C ruminai», qui avait 

satisfaction la prison perpétuelle 
remplacer lu peine de mort, va revoit la po­
tence se redresser dans I enceinte de celte
ville avec son horrible accoutrement. J)indeg (v,eux) p .r couple.

Certes, le gouverneur est bien mal inspire (j|M 
en inaugurant uue nouvelle phase de son pou- Canard»

Il au - Foules
le fatal 1l’ouldU Figeons

—
P R IX  D B S M ARCHES

M A R C llK  B O N SEC O U lt.< .
Mo*T*t*L. l î  Mai 186KO

FitIX DK8 UKM1EKB.
L'urines : ». V. »• i>.

. .  t# 0 4 10 0 

. ' . e u  9 6

. . 7  0 * O

ce
UIIS

F au n e  par q u in ta l..............
Do d ’avoine d o ................
lk» blé «Find*..................

vu avec

Vdailies et Gibier» :
.........  7 6 10 0
......... 6 0 « V
.........  2  U 2 «
.........  2 1 3 0
........ fl 0 0 0
........ 0 7 0 lu

«lu
do
«locondamnation a mort.
«lo
do
Viandes :

.........  0  3 0  7

.........  U 'S[ 0  6
. . 5 0  10 V
. . 2  0 4 0
. .  2 «  10 0
. .  %, 6 32 6
. .  27 6 32 4i
. . O U  0 0

«to

cio
do

Produits de lu  laiterie :
1 1 ) I 3 
0 9 0 W

0 4 0 3
Légumes :

<>4 0
5 0 5 6«to

. 2 6
«to . . .  1 6
do . . .  2 0

do

UUn a fait plus : pour Oignon»
l)i vert :

Saindoux par lis re...............
Œufs fia i' pa douzaine...........

P rix  du P ain  :

. . .  0 6 0 1*
0 5 V 64 "

«> T» n  71
0 6 0 $

Pain lii>.........
Pain b la n c . ..

Sucres :
Sucre d 'éraM e j>ai liv re .............  0 4 j •> 3
M ul «lo ..............  U 4 U «*

Fruits :
.......  lb 0 26 0
.........  16 0 19 6

Oraot* ' 1 ar boite.......
l'ommes par quart . . .

V E N T E  P A R  A U T O R I T E  DE J U S T I C E .ir
litdeuMis fonction* ! M iss io n  s-OOUS ni» pas , O K R O X T  vendue, »'.n aut.iriaatum  judiciaire , a

>  l l  la |*u le  ilc I’Kglis* piaruissi^de de MoutuSal, 
: u rie*uv du «ervice divin du m atin , DIM A N C  HT* 
i le SIX J l ’lN  prochain. !«•» immeubles ci-après 
1 désigné, appailenunt aux héritiers de dém et» 

NICOLAS LEN O IR  R O L L A N D , t (  Deiuu M A -

se»
se rv

pour
patriote, reste daus ta belle patrie................
Il n’y a rien de beau, de riche, de grand, de 
sublbne dans le monde comme les eaux elles
deux rives du S t. Laurent.............................
..................... Reste dans ta patrie, mon eu-

grandes tempêtes fant, ne lui tourne oas le dos, ne lui arrache 
Illinois qu’au Ca- pas ton cœur ; je t’en conjure, fée onde-la de 

tes sueurs, sanctifie-la par le parfum de tes 
vertus. Reste avec nous, pour prier Dieu de 
je ter un regard de miséricorde sur le Canada, 
de le bénir, de le sauver. Trie Dieu, qui lient 
dans ses mains les cœurs de tous les hommes, 
afin que ceux qu'il a choisis pour conduire les 
destinées du Canada, ne perdent plus leur 
temps à de ridicules e t puériles contesta­
tions. . .  .Qu’il leur inspire la volonté de ne 
rien épargner pour percer, à droite ct à gau­
che,les immenses forêts qui étouffent la po­
pulation, afin que bientôt ces forêts, tombées 
sous la  htu.be de nos vigoureux colons,puis­
sent sc changer en champs fertiles, e t se cou­
vrir d 'un peuple nombreux et prospère.”  / 

Avec l’assurance de ma profonde estime et 
considération,

vente.
12 niai 1853.I

La chaudière d'un bateau “ fratrie 
sauté sur l’Ohio le *2’î avril dernier : *2'-) per­
sonnes y ont péri.

comme modèle. a .
V ente par Autorité de Justice.1 Badinage à part, cette rue est dans une 

condition pitoyable, nous ne voudrions pas y 
passer en voiture le soir. Le sol y est très 
difficile, nous le savons, mais il y a déjà long­
temps qu’on aurait dû y travailler. l*n pa­
reil chemin dans une campagne soulèverait 
des reclamations promptement satisfaites et 
le propriétaire frontier paierait l’amende.

cœ.
De M . C h s . t «RAVEL t '  l ’ RA vendue ù l’enchère à !.i porte de l’ég lise  

i de la paroi#** defMontreal. D im s Nc h f . le  30e 
O n  a  d é c o u v e r t  d e rn iè re m e n t a  L ou isv ille , j jour de Mai courant, a l'„* u e  du service divin du 

K e n tu c k y ,le s  o ssem en ts  d ’un sau v ag e  d e  se p t m 'iU„  d e b T b é V  M ontréal, d é ^ n -
p ieds de hauteur#  l^ es os de  la  t e  le  c ( a i e n t , jg n te  de I* suert^ssioii de NICO LA S SÉ N É G A L , 
é n o rm e s ;  un v ase  de  t e r re  o rn é  d e  co q u illa -  j ,-t contenant 69 a  7i) a rp e n t, en superficie, bor-

i née en front par le chem in de la Côte St. Luc, en 
profondeur par M M . W alter Benny et M aurice 

i (Jougeon, du r ô 'é  S. O. par M M . François Se- 
I nécal et W alter Benny, et -lu côté X. R . par M. 
1 üervai»  D écary, avec une m aison, une grange et 
j autres bâtim ents dessus érigés.

Pour les conditions s'adresser a

SLeçons de Géologie, par J .  C. Dc- 
lainétherie,...................................... ^ ceux

Dictionnaire des épithètes E ran
1.......

Le Censeur du Dictionnaire des
Girouettes, . . .

De M.  W.  T h r u  :
Life and Adventures of Nicholas

Nickleby, by Dickens,.................
D ’un A mi de l’In stitu t :

Le Corsaire Rouge, par F . Coo- 
per • • • • » • •  • • • • • •

Le Pilote, par le même 
De M . Z. C iiapeleau  :

. . .  1 ges était auprès.Votre tout dévoué,
I. A. Lebel, Ptre ct 

Pasteur de l’église Ca­
nadienne et E'rançaise, 
St. Louis de Chicago.

Il paraîtrait d’après le rapport de l'ingé­
nieur Bell, que le canal du lac S t. Pierre, 
loin de se remplir,comme on le craignait, sc 
creuse de lui-même, maintenant que le cours 
des eaux y est dirigé.

Lundi dernier le feu a brûlé deux écuries 
dont l’une appartenait au capitaine Min- 
chaud, rue Craig.

11 parait qu'au moins cent avocats sont sur 
les rangs connue candidats aux prochaine* 
élections en Angleterre.

1 I

J .  A . L A B A D IE , N . P. 1Chicago, 30 avril.
P . S . Je  serais toujours heureux de rece­

voir chez moi mes chers compatriotes Cana­
diens voyageant, ou se rendant aux Illinois, 
qui doivent passer par Chicago, c t de leur 
rendre, de bon cœur, tous les services qu'il 
sera en mon pouvoir, dans les circonstances 
embarrassantes d’une arrivée surtout armes 
et bagages, dans une place étrangère, où 
bien dos pièges ct des dangers environnent. 
Demandez à être conduits à Y EgliseJran-

fM ontréal, 11) mai 1852.. 1 i (D u Moniteur Catuulicn.)
VENTE PAR AUTORITE RE JUSTICE.i du 11

de B e r th ie r ,  d a n s  la  m u n ic ip a lité  n o . 1 du  ,|e l’E glise de la paroisse St. A thanuse. l 'in m v u - 
c o m té  de  B e r th ie r  e t  en fixe les lim ite s . | ble ci-après désigné, dépendant de le communau- 

X u » , , . T , . , . - I I  p m i  » .
R  h e a u m e , c c r .  a v o c a t d e  QutDUC, (lull i l . t  j ;yrrti s itu é -d a n s  la paroisse St. Alexandre, connu-- 

• f . | nom m é s e c ré ta ir e  du B u re a u  d* A g r ic u ltu re . i 50US ic num éro v ingt-huit, de la quatrièm e co«i- 
iv c r s i te i  M a Ll e s  SUR L.x c ô t e  1)U NOKU— L e  I cession de la seigneurie de SabreTois. m esu ra i/

m a*ilrr-g t;nyral d e s  p o s t , '.  < une iiiall,
h eb d o m ad aire  e n t ie  l.t M a in a te  Cl I* » l i t r g t .  I tondeur, par la tm isiem e concession do la dite 
ro n n es . E n  c o n séq u en ce  des m alles  se ro n t seigneurie, d ’un cô té , par le No 27, ct «Tuutre 

p éd ié s  de Q u é b e c  to u s  les  sam ed is  pour la j cô té , par >  No 29. avec une maison dessus é r ig é - .
Tadorne ct le» Ber- j

i 3 V. VINCELETTE, N. P.
St. AthaiiSMC. G mai 1852. e

. . .  1La Lyre Canadienne,............
De M . G u il l a u m e  L a p o in t e

Le Négociant Universel,..............
D ’u n  A m i d e  l’I n s t it u t  :

Une Carte de Provinces Anglaises 
de l’Amérique du Nord.

. 1

J .  E . F erté, 
Bibliothécaire J. C.

Montréal, 6 mai 1852.çaisc.
I . A. L .

ex
R e c e n se m e n t.

C o m t é  d e  T e r r e b o n n e .— Population 
totale, 2(>,4-21. Hommes, 13,14-2 ; Femmes, 
13,279.

Une scène que nous ne qualifierons pas 
s’est passée vendredi soir, au conseil de ville. 
M . Montreuil, qui se trouve pourtant dans 
les rangs des amis de l’ordre, a frappé M. 
Homier pendant la séance.

Ces messieurs se permettent plus que les 
membres de la chambre d'assemblée, ce qui 
est très mal ; car les derniers représentent 
le Canada pendant que le conseil n’est que 
la ville de Montréal. Les privileges doivent 
être  en proportion.

Or, à l’assemblée nous n’avons jamais vu 
les honorables discutants outrepasser l’assaut 
simple en se montrant le poing, e t s’appelant 
“ scoundrel.”  C’est, si nous nous rappelons 
bien, un très honorable juge de la cour du 
banc de la reine qui donna le premier l’ex­
emple de cette polémique de bon goût. Mais 
il avait tant d'esprit d’ordinaire qu on lui pas­
sa facilement cette excentricité. M . Mon­
treuil pourrait-il plaider le même moyen f

Nous devons dans cette circonstance ren­
dre justice à plusieurs des conseillers qui ont 
fait des remarques pleines de sens e t de con­
venance sur la conduite dé M. Montreuil, et 
du maire qui aurait dû, comme ils le lui ont 
remarqué, envoyer son ami M. Montreuil en 
prison.

Pourtant la Minerve rend compte de l’é 
vénement scandaleux en termes très adoucis 
pour M. Montreuil, e t très aigres pour M. 
Homier. La chose n’est pas surprenante, car 
le débat qui a soulevé cet incident touchait 

peu à la ligne de conduite de la Minerve. 
M. Homier soutenait une réduction dans 

les cotisations, ct prétendait que sur ces co­
tisations on prélevait ti sous par louis pour 
l’entretien des chemins qui étaient très né­
gligés, qu’il valait mieux laisser ce soin aux 
propriétaires.

Sur ce plusieurs membres se récrièrent 
que la ville n’était pas assez riche, ce qui 
amena une réplique de M. Homier sur l’état 
florissant des affaires quand il avait fallu

d’hier soir :
Président :—P . Blanchct.
1er Vice-Président :— D. Guihord.
2e Vice-Président :— L. Pic hé.
Scr. A rch:— Hector Fabre.
Ass. Scr. A rch:— T . G. Coursolles. 
Scr. Corresp :— M. Emery.
Trésorier :— N . Bétourney. 
Bibliothécaire :— E . Bibaml.
Ass. Bibliothécaire :— A. S t. Arnaud.

gcroimcs.

(D u Canadien.)
S uccvrsu .es de LA POSTE AUX LET- 

— Des bureaux ont é té  ou vont être K JTRES.
ouverts pour la réception «les let Jri s, à la 
Basse-ville, chez M. William Paterson, épi- . 
cier, rue S t. Pierre ; à S t. Roc h, chez Si. | 
Delamare, détaillant «le marchandises sèches, i 
au coin des rues S t. Joseph c t C raig; ct à 
PAnse-des-Mère*, chez M. Gilmore, épi-

M ontrea l e t  T ro is-R iv ières.

1852.
LA MOUCHE A FEU,cier.

E l e c t io n  d e  H u r o n .— I/assemblée 
préliminaire pour la nomination «le.» ca n d id a ts  
est fixée au 12. M. Cayley, ex-représen­
tant de ce comté, étant parti pour l’Angle­
terre, le parti tory nu t en avant un M. 
George Brown junior, trésorier du comté, 
comme candidat en opposition à Phono.ahlc 
M . Cameron.

B a r r e a u .— La section des Trois-Rivières 
a élu M M . P. Vézina (conseil de la Reine) 
bâtonnier, P . D . Dumoulin, syndic, T . Burn, 
trésorier, C harlo  de N iven ille, secrétaire, 
et A. E . I la r t, A . l'olettc ct J .  K . Turcot­
te membres, du conseil.

(apt. Joseph Butai,
C O M M E N C É  ses v o jages réguliers entr* 
^Montréal et T ro is-K iv iércs, arrê tan t aux 

ports suiventa. en allan t et revenant: à  Soi « I 
M askinongv, R iv i.re-du -L oup , Y am achiche, Ni- 
colct et le Port Si. Kr.n ç.»is.

D É  P  A R  T  S .

X

Des T rois- R iv ief i> .  
M e h« ri.m à 2 heure»

r . M.
Samedi à 2 heure» P M 

On profile de celle occasion pour rem ercier lee 
personnes qui ont bien voulu encourager ce vais­
seau, cl pour les prier de Vouloir bien lui continuer 
leur encouragement.

Les personnes qe.i «lotirent x i>iter le# Sources 
de St. Leon ne pourront m ieux faire «pic d 'y .aller 
par la R ivière-du-Loup.-cn prenant leur p » sag e  
u bord de la M OUCI1K ù F  W J, va que cette 
place n ’est q u ’à  deux lieue# de St, Léon e t  qu’elles 
peuvent se procurer de bonnes voitures pour les y 
conduire. *

I.n Com pagnie enut devoir prévenir le public 
— I  ne goëlcttê. la  \stuiuü'c% UC %’J »  tou- qu’elle suit Constriyre ue autre vaisseau d'une plu » 

Beaux, cuivrée, et toute mâtée, de 80 pied* grande diroemio# et qui otf'nra plus «t* comfort 
de longueur sur environ 23 pieds de largeur *«'x passager», 
sur le pont, a été mise à  l'eau hier l'apiès- ‘  mal 
midi, des chantiers de M. J .  E . Olivier,

aux D e  M o n tr e  xi . 
Mardi a I heures I*. M. 
V K vpR E ri à  4 heures 

V. M.

que temps avant I union.
Apropos de c one e rts, je”doi is ave r tir le mai- 1 mination, il avait siégé pendant plusieurs. .  , . • i  • •  J - M *  l «  o U o t » s K t * n  i l  A M o m n l è P  Is r t r
qu il court de par la ville un certain bruit

an­
naux
amendé et adopté.

Les rapports semestriels du trésorier et du 
bibliothécaire sont lus pour la première fois.

MM. Henry Merrill et J .  üefoy «ont ad­
mis membres actifs de l’Institut, sur proposi­
tion de M M . Cassidy c t Sincennes.

L ’Institut procède ensuite aux éler.tious. 
Sur motion de M. F . Forain ville, secondé 

par M . Cassidy, les M M . suivants sont nom­
més pour dépouiller le scrutin, savoir: MM. 
Pépin, Doutre et Fabre.

Les élections terminées, ce comité fait le 
rapport suivant:
P. Blanche! élu  P r é s id e n t . . . . p a r  43 voix s u r 88 
J .  Gui bord
L . Piché 
H . Fabre
T . G .Coursollea A s* Sec. A rch "  21
M. E m ery
N. liétournay Trésorier.. . . .

B iblio thécaire.
A. St. Amand Ass. Ri Ni . . . .

re qu’il court de par la ville un certain bruit nées dans la chambre d’assemblée comme 
de ferblanc fort peu harmonieux et auquel il représentant du comté de Rnmouraska. 
devrait bien mettre ordre, quoique le con­
cert ne règne guère dans l’enceinte de la !
corporation; à preuve que M. Montreuil se l reç , . , .
servait, vendredi dernier, d’a r g u m e n t s m a l h e u r e u x  Marville: il doit subir sa sen-

Je  parlerai de tence vendredi prochain.

(D u Journal <k Québec.)
E migrés.— Le nombre d’émigrés embar­

qués pour Québec, jusqu’au 13 avril, est de 
1881.

On nous dit. que le shérif de Montréal a 
le warrant concernant l’exécution du

moins vi-
u

jtants contre M . Homier, 
cette séance prochainement* si M M . les die-, 
tateurs du Pays me le permettent.

NoÉ D é g .

Le c o n d a m n e  J le rv ille .
Demians, vendredi prochain, aux yeux . . . .  . , „  .

d’un peuple muet de honte ct frémissant La G ainante  st la propriété de la heme - N MOVLIN 4 FARINE neuf, et un MOU-
C o n c e r l .  ! d’horreur, la potence, l’ignoble potence j destinée a protéger les pérlienc* t u ( LIN à 8CIF. encore inachevé, érigée sur une

Certes la salle ne pouvait être plus bril-: brisé e t détruit, mais qui renaît encore ter- chantier de M . Théo. S t. Jean, a la Pointe | t nHFRF.SNE. N, Px
. w  lammcnt Emplie qu’elle ne l’était. r\bk  et ranglant comme toujours. Saint-Michel, rivière Smnt-f h H cs  9; , v„i t« .2.

A VENDRE.
un

481er V ice-P rés. “  30 
2d V ice-P rés..
Seer. A rc h . . . .  “  31

"  31U
"  34

30
2825S*cr. C o rre s .. .

U “  31
"  3717E. Bibaud
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emme». 13 Mai 1852.LB PAYS .
On dit qu’un camp de 6,000 hoimnee doit être 

établi à  Campagne et sera commandé par le Pré­
sident en personne.

Cinq rente personnes condamnée» à la prison 
en Algérie ont obtenu leur pardon.

Y eut» diplomatiques de la Rusais et de la 
Paris ont laissé transpirer le contenu de 
la consspondance secrète entre le Prince Swsrt- 

semburg et les cabinets de S t  Peterebourg et de 
Berlin, dont la teneur comporte que ni l’un ni l’au­
tre ne se regarde avec amitié.

Le télégraphe rapporte de Vienne que les pour­
suites centre la mère et la aceur de Kossuth seront 
suspendues et qu’elles auront permission de se 
rendre en Amérique.

manière incomplète dont ces rapporta sont 
dressés rend impossible de découvrir la date 
de la plupart des transactions auxquelles ils 
se rapportent ; tuais il semblerait, par le ti­
tre d’un de ces rapports, que plusieurs rec- 
toreries ont é té  dotées pendant l’année cou­
rante, quoique ç’ait été , je  présume, avant 
que vous ayez pris le gouvernement du 
Haut-Canada. Comme c’est là un sujet 
d’une importance considérable, e t qui a a t­
tiré l’attention du public tant ici que dans la 
province, j ’ai à vous prier de me fournir une 
explication des rapports en question, spéci­
fiant les dates auxquelles les différentes dota­
tion» ont é té  octroyées, et, autant que faire 

pourra, les raisons qui ont motivé les oc­
trois respectif».

Il n’est pas nécessaire, j ’en suis sûr, de 
rappeler que pendant que Je question 

des réserves du clergé est en voie de régle­
ment, il est indispensable qu’il ne soit plu» 
fait de concessions de terres ecclésiastiques 
sans
de Sa Majesté.

qu’un système d’exclusion religieuse fût ja ­
mais pratiqué, e t je  suis également convain­

que l’intention de l’acte était que les ha­
bitants de cette colonie (le Canada) n’eus­
sent jamais à jeter les yeux de l’autre côté 
de leur frontière pour trouver (dans les Etats- 
Unis) quelque chose qu’ils n’euseeut pas chez 
eux.

44M. Fox avait exprimé le même sentiment 
dans les débats mémorables auxquels cet ac­
te dooua lieu lors de son adoption. Le P a ­
triot de Toronto nous disait l’autre jour, sur 
l’autorité de sir John l ’akington, le ministre 
actuel des colonies, que ce fut à la suggestion 
de M . Fox que les ministres du temps con­
sentirent à substituer les réserves à la dime 
qu’il avait é té  questiou de faire payer aux fu­
turs ministres de l’église anglicane, exclusive­
ment, par les colons anglais qu’on voulait a t­
tirer dans lu partie du (.'auada qui n’était pas 
habitée par les anciens colons fiançais,à qui 
l’acte conservait leurs institutions civile» et 
religieuses en y ajoutant la liberté constitu­
tionnelle. Mais l’acte n’affectait pas absolu­
ment ces terres au soutien d’un clergé pro­
testant ; il réservait aux parlements coloniaux 
le pouvoir d’en changer la destination si bon 
leur semblait ; e t en même temps qu’il per­
mettait à la couronne d’autoriser les gouver- 

du Bas et du Haut-Canada, de l’avis 
du conseil exécutif de leur province respec­
tive, à ériger une ou plusieurs ree tore ries, sui­
vant la constitution de l’église anglicane, dans 
chaque commune (township) ou paroisse de 
la province, et à les doter a même les réser­
ves du clergé, les instructions royales interdi­
saient expressémentaux gouverneurs d’en éri- 

l’autorisation préalable et for- 
flet, il n’en fut é-

Le prince nomme pour se» exécuteurs tes­
tamentaire» M M . Berryer et Mitouttet.

— Le second fils du due d’Aumale, le duc 
de Guise, né à Naples U y a trou moi» à 
peine, est mort le 16 avril, à deux heures, au 
château de Claremont.

— M. de La Guerronuière, ancien ami de 
la famille Hugo, avait, sans en prévenir le 
jeune prisonnier de la Conciergerie, interpo­
sé ses bons offices pour faire abréger le 
temps de sa captivité. Le bruit avait donc 
couru que Victor Hugo film était remis en 
liberté. C e bruit n’était point foudé, com­
me le prouve la lettre suivante publiée par 
\e Siècle:

peler à vous, afin d’aviser aux mesures à 
prendre. Nous ne terminerons pas sans 
primer notre profonde gratitude pour la gé­
néreuse spontanéité avec laquelle la société 
des “ Amis de la Gaîté,”  ainsi que nos com­
patriotes de Newark et de Boston, ont ré­
pondu à notre impel. Une lettre que nous 
avons reçu de M . 1». Cortambert nous infor- 

que les Français de Saint-Louis se dis­
posaient à suivre cet exemple. Nous re­
mercions sincèrement les éditeurs du Cour­
rier des E tats- U:ns pour la bienveillance 
avec laquelle ils ont mis leur journal à notre 
disposition, ainsi que les éditeurs de la T ri­
bune et du Neio-Yorker Stoats Z eitung  
pour les insertions gratuites qu’ils nous ont 
accordées.

laines personnes leur en facilitent les moyens 
de façon à ne pas troubler ce» industriel» 
dans leurs opérations délicat* a. Samedi 
dernier, à l’heure du diner, la table était 
dressée et le couvert mis pour une douzaine 
de pensionnaire» dans une maison que 
ne désignerons pas nominativement, 
habituée arrivent, pénètrent dans la salle à 
manger, admirent l’ordonnance du festin pré­
paré, e t, ne voyant personne pour les rece­
voir, enlèvent tranquillement toute l’argen­
terie et m’en vont comme ils étaient venus, 
en laissant toutefois derrière eux une sur­
prise assez désagréable au maître de la mai­
son. Il faut dire, pour être juste, que l’o­
pération n’a é té  nullement troublée et qu’elle 
s’est faite avec toute la régularité possible. 
Le directeur de la pension entre quelques 
instant» après dans la salle à manger, je tte 

coup d’œil sur la table et voit... bêlas ! 
qu’il ne voyait plus de couverts. Fourchettes 
et cueillères, tout avait disparu : “  Je  suis 
volé ! ”  s’écrie-t-il, et il tombe affaissé sur 
une chaise.... La maîtresse de la maison en­
tre à son tour, embrasse d’un coup d’œil la 
table e t son mari, devine tout et s’écrie 
aussi, en tombant comme lui sur une autre 
chaise: “ Nous sommes volés!”  Un pen­
sionnaire survient au même instant et mê­
lant sa voix à celle des deux époux ajoute 
ces mots : “  Ils sout volés ! ”  Tableau ! La 
grammaire était respectée si l’argenterie ne 
l’avait pas é té . On cherche, on s’informe, 
on court, on fait des suppositions ; on ac­
cuse presque, on a des certitudes, lorsque 
deux nouveaux personnages surgissent com­
me le Dews ex machinà. “ Tiens, dit l'un 
d’eux, vous n’avez pas mis le couvert : heu­
reusement que mon ami et moi nous avons 
apporté les nôtres e t sur cela ces deux 
messieurs tirent de leurs poches une dou­
zaine de magnifiques couverts à filets, les 
mêmes qu’ils avaient si facilement enlevés 
quelques instants auparavant et les restituent 
au maître de la maison qui jura bien que ja­
mais il ne voudrait, sans preuve, donner une 
seconde édition de la P ie  voleuse, car dans 

désespoir, l'infortuné avait déjà soup­
çonné du crime une de ses anciennes ser­
vantes.

dans la cage où il était enfermé, paraissait 
atteint du spleen. Voulut-il cou sommer uu 
■mode ou simplement 6chapper à  l’esclavage 1 
Toujours est-il que tout-à-coup, au milieu du 
trqjet, il brisa sa chaîne et quelques barreaux 
de #a prison et se précipita à la mer. Les 
matelots tentèrent en vain de le repêcher; 
il disparut bientôt entièrement e t on ne s’en 
occupa plus. 11 faut croire que son instinctif 
manor de la vie et, surtout, se» taieus comme
nageur __________
venons d’avoir de ses nouvelles. Le Cour­
rier d u  Nord  du 13 mars annonce que ce 
magnifique ours blanc vient d’être tué dans 
le canal par un chasseur de Guinea. Le 
corps a  é té  eovojé à Boulogne-sur-Mer, où 
le# curieux le voient moyennant une légère 
rétribution.

— Auprès du vieux château des Ors, à 
quelques lieues de Limoges, un agriculteur 
vient de découvrir des débris de vases rou­
ges gallo-romains, ornés de fleurs e t de divi­
nités e t une jolie lampe représentant une tête 
de ebèvre. La numismatique a fait aussi quel­
ques conquêtes : un denier d’argent consulai­
re de la famille Marcia, avec la tête du roi 
Ancus ; au revers une statue équestre sur un 
pont Aqua Marcia ; un de Sextus Pompée, 
au revers, le berge Faustulusja louve allaitant 
Rémus et Romulus sous le figuier ruminai, 
e t un quiuaire de Rubrius Dossenus, tribun 
du peuple, avec le célèbre Gracchus. Vers 
Saint-Germain, des pièces d’or, dont quel­
ques-unes de Sébastien, roi de Portugal. 
Dans la ville même, sur la place Fitz-Jantes, 

moyen bronze d’Auguste, au revers,J'au- 
tel des victoires de Lyon, Ronue et A u  gus-

Enfin il a suffi d’égratigner, eu quelque 
sorte, l’épiderme du soi où fut jadis la célè­
bre basilique de Saint-Martial, pour en reti- 

précieux denier de son pieux fonda­
teur, Louis-le - Débon nuire, empereur e t roi. 
L ’exergue porte autour de la tète, à droite : 
L w loiicus, lm p . A u g .  Au revers : M étal - 
lum  (M elle), et les instruments du monnay­
age (Talon, deux maillets e t les deux parties 
du coin métallique.

— L a ménagerie du Jardin-des-Plantes va 
recevoir prochainement, dit-on, deux magni­
fiques condors, les plus beaux que l’on ait ja- 

Europe. Les individus de cette 
espèce que nous avions possédés jusqu’ici dans 

ménageries étaient dégénérés, comme le 
sont la plupart des oiseaux et des quadrupè­
des du continent transatlantique qui arrivent 
jusqu’à  nous.

Les condors habitent principalement les 
hautes montagnes des Cordillières ; c’est là 
que le savant M .de Humboldt lésa observés 
e t qu’il a pu constater les mœurs e t le carac­
tère de ces grands oiseaux de proie, qui ont 

moyenne seize pieds d’envergure.
Les mâles sont d’un tiers plus petits que 

les femelles. Leur cruauté est proverbiale 
parmi les indigènes, mais le condor n'ose ce­
pendant pas attaquer l’homme.

Bien qu’il enlève facilement un 
diin* ses puissantes serres, il n’entreprend mê- 

pas de s’emparer des enfants que les indi­
gènes laissent souvent endormis dans les 
champs.

Les condors habitent les régions supérieu- 
des Cordillières; les régions inférieures, 

dont les sommets s’élèvent jusqu’à 1,500 toi- 
au-dessus du niveau de la mer, sont habi­

tées par les aigles.
Les deux condors prochainement attendus 

à Paris ont jusqu’à dix-sept pieds d’envergu­
re ; jamais nous n’avons vu parmi nous des oi­
seaux de cette taille.

ex
eu

u i
nous

Deux

me

le soutinrent sur les eaux, car nous
rsuesx.

Le cougrés du Zolverem s  été ouvert é  Berlin 
le 18, par une adresse de M. Vou MenleuÛvl, le 
président.

■arsons.
La Gazette Militaire de Madrid annonce que le 

directeur de la cavalerie de l’armée, a intention de 
l’augmenter de 8,0U0 * 114KX) personnes. 

8KCOND RAPPORT.

ne“ Mon cher confrère,
“  J ’apprends à l’instant, par la lecture de 

TIndépcmlunce Belge, que le gouverne­
ment m’aurait fait remise des quatre mois de 
prison qui me restent encore à subir.

“ La situation faite à mon père, faite à 
mon ami Paul Meuricc, qui expie encore 
sous les verrous la responsabilité d’uu arti­
cle signé de moi seul, m’empêche d’accepter 
une grâce que je n’ai provoquée en aucune 
façon.

P . A. G kr d t , président.
J .  C . G allov'pk au , secrétaire.

L ’assemblée ayant décidé de former une 
association permanente, une commission de 
cinq personnes a é té  chargée de rédiger 
quelques articles réglementaires qui lui se

vous
nkw-yobk, 7 mai.

Fleur—haussée de Cd.—peu d'affaires. Ohio 30 
à  2lch.

Grains—même hausse—de 39 à 90eh. 6d. Lard 
plus d'affaire*—Jambon rare—Saindoux au mémo 
point.—Soif do.

La banque d'Angleterre a réduit see taux d'in­
térêt à 2 pr. OjO.

un

la sanction expresse du gouvernement

root soumis ultérieurement. J ’ai, etc.,
G lknblg .(Signé)

No 2.
(No 101) . — S ir  Francis B . Head d lord 

Glenelg.
Toronto, (Haut-Canada) 17 décembre 1836.

M vlokd,— En obéissance aux ordres 
contenus dans la de pèche de Votre Seigneu­
rie no 92, j ’ai l’honneur de transmettre ci- 
joints des documents qui fout voir le nombre 
et la nature des dotations qui ont été faites 
à l’église anglicane par mon prédécesseur.

Votre Seigneurie s’apercevra que toutes 
les patentes de ces dotations sont datées 
postérieurement à mon arrivée à New-York 
et pendant que je  me rendais à Toronto ; et 
quoique je  n’aie jamais fait mention de la 
chose auparavant, je  ne cacherai pas main­
tenant à Votre Seigneurie que le sentiment 
que la dotation de ces rec tore ries a créé 
par toute la province a é té  une des nom­
breuses difficultés contre lesquelles j ’ai eu à 
lutter pendant les élections récentes.

J ’ai, etc.,
(Signé) F .  B. H ea d .

En attendant que nous puissions donner la 
suite de ces pièces importantes, voici les con­
clusions tirées par l’avocat du roi, le procu- 
reur-géueral e t le solliciteur-général d’An­
gleterre, après deux mois de délibération, des 
laits consignés dans le mémoire qui leur fut 
soumis par lord Gleuelg:

Doctors’ Commons, 8 juin 1837.
M yo rd ,— Nous avons é té  honorés de la 

lettre de Votre Seigneurie du 12 avril, ex­
posant, e t c . . . .  E t  il plait à Votre Seigneu­
rie de demander que nous considérions ces 
questions en consultation, e t que nous fassi­
ons rapport A Votre Seigneurie de notre 
opinion commune à leur égard.

En obéissance aux ordres de Votre Sci-

C 'bronlcle  G e n e ra le . N ew- vobk, 7 mai 1863.
Un emprunt de $5,000,000 a été effectué hier 

en laveur du railroad de Baltimore et de l’Ohio.
Boston, 7 mai.

Le pont sur la Rivière Contoocook, e’eet écrou­
lé apro» avoir résisté A l’inondation,

La législature du Rhodes Island a élu aujour­
d’hui Samuel Garnold (Whig) comme lieutenant- 
gouverneur.

La république de Massachussets a emprunté 
$100,000 à 4 pr. OjO de Baring, Frères et Cie. de 
Londres.

A Lowell, la manufacture de MM. Ingalls et 
Tyler fut détruite per le feu, mercredi. Elle était 
assurée.

Mes compliments fraternels,
“  V ictor H ugo fils.”

—On parle de la réapparition du journal 
la République. On dit que M. le ministre 
de la police refuse au gérant le brevet exigé 
par la loi sur la presse, mais que le journal 
veut en appeler devant les tribunaux, en se 
fondant sur le motif qu’il existait avant la 
nouvelle loi, e t que n’ayant pas é té  suspendu 
par un décret inséré au Moniteur ou dans 
le B u lle tin  des Lois, il ne se trouve pas 
dans la catégorie des journaux nouveaux.

—Tous les journaux étrangers sans ex­
ception ont été saisis hier. Dès la pointe 
du jour, les agents de M. de Maupasétaient, 
soit au bureau de la grande poste, soit 
débarcadères des chemins du Nord et de 
Strasbourg, de Lyon et d’Orléans, occupés à 
faire main basse sur tous les paquets de jour- 

venant de l’étranger. Ces paquets, 
qui formaient un volume énorme, car la 
presse étrangère a acquis beaucoup de fa­
veur chez nous depuis les événemeuts du 2 
décembre; ces papieia, dis-je, ont été en­
voyés au ministère de la police, qui en ce 
moment encore fait procéder à leur examen. 
H s’agit, en effet, d’arrêter e t d’interdire 
chaque journal donnant les détails sur ce qui 
s’est passé dans l’intérieur des séances du 
sénat, ainsi que de celles du corps législatif, 
en tant que les détails ne rentrent pas stric­
tement dans le procès-verbal.

Paris , 19 avril.
-—Louis-Napoléon a passé hier sur la pla­

ce du Carrousel une quatrième revue de la 
garnison de Paris, qui a présenté le même 

les précédentes. Les soldats 
eu r !  Le ré­
mention que

ueurs

spectacle que
ont poussé le cri de vive l'tm per 
cit du journal la Patrie ne fait 
des cris de vive Napoléon !

—B y a deux jours, Louis-Napoléon, re­
venant du fort de Vincennes,a passé sans au­
cune escorte par le faubourg St-Antoine. 
Son passage avait été en partie prévu; le 
prince-Président a donc trouvé le faubourg 
bordé de curieux sur une assez longue éten­
due, les uns criant vive la république ! les 
autres vive Napoléon ! Le cri de vive la ré­
publique dominait, mais n’était accompagné 
d’aucune autre démonstration. Louis-Napo­
léon n’a donc pas à regretter sa démarche, 
qui pourtant est un acte de témérité.

— Les préfets viennent de recevoir l’ordre 
de ne plus diriger à l’avenir les expulsés de 
France sur la Belgique, mais sur l’Angleterre 
et sur l’Espagne. N  
re que le régime des expulsions ne touche 
pas encore à son terme.

— La liste des sénateurs auxquels est ac­
cordée une dotation par le prince-Présideot 
vient de paraître dans la Patrie. En la 
comparant avec celle que VEmancipation  
a publiée, nous y trouvons deux diffé­
rences: il faut ajouter le prince Jérôme 
Bonaparte et le général Ordener. Le pre­

figure pour une dotation de 30,000 fr.,lc 
second pour une dotation de 20,000 fr. E n­
fin, trois sénateurs compris dans cette liste 
ne se retrouvent pas sur la liste publiée par 
!a Patrie. Ce sont les génf raux Le Roy de 
Saint-Arnaud, e t H  us son, et M . Dumas, an­
cien ministre du commerce.

— Le nouveau règlement des études dé­
crété sur la proposition de M . Fortoul, mi­
nistre de l'instruction publique, continue à 
être vivement critiqué dans quelques-unes de 
ses dispositions les plus importantes, par la 
presque unanimité de la presse, sauf la presse 
gouvernementale, bien entendu.

— Malgré les nombreuses grâces accor­
dées par les commissaires spéciaux envoyés 
dans les départements, le chiffre des condam­
nés parait devoir être très-considérable dans 
quelques localités. On signale un départe­
ment, celui de l’Hérault, où ce nombre dé­
passe trois mille.

— Samedi, a commencé devant les tribu­
naux le procès relatif aux décrets du 22 
janvier, concernant les biens de la famille 
d’Orléans ; nos lecteurs savent qu’il s’agit de 
discuter la prise de possession par les em­
ployés de l’E ta t de deux domaine.) apparte­
nant à cette famille, Neitilly e t Monceaux. 
Un déclinatoire a été soulevé, de sorte que 
la curiosité, excitée par l’attente de ces im­
portants débats, n’a pu être satisfaite.

— La discorde est de plus en plus au sein 
de la presse gouvernementale. Jamais on 
ne vit pareil désaccord parmi des feuilles 
défendant la même cause. P a trie , Consti­
tutionnel, Public  ne sont occupés qu'à se 
donner des démentis, à  se lancer des rectifi­
cations, à échanger des articles aigres-doux. 
Heureusement qu’on ne doit pas prendre le 
langage de ces feuilles comme le reflet de 
l’harmonie régnant dans les hautes régions 
du pouvoir. Sans cela ce serait triste ; mais 
rien n’indique que des tiraillements sérieux 
existent entre les divers départements mi­
nistériels, malgré quelques luttes d’attribu­
tions, luttes de bureaux, au reste, e t qui ne 
s'élèvent pas plus haut.

—On sait que les fonctionnaires de tous 
rangs, de toutes catégories, y compris même 
les professeurs des lycées, doivent prêter ser­
ment de fidélité au Président. On annonce 
quelques refus de notabilités, surtout parmi 
les membres du corps professoral e t des 
corps savants.

— Il est toujours fortement question des 
voyages que le Président de la République 
doit entreprendre cet été ; mais s’il va par­
tout où on le dit attendu, il faudra qu’il ait 
nécessairement le don d’ubiquité. Nous 
avons déjà annoncé qu’il devait parcourir les 
départements du midi ; le Journal du  L o i­
ret a dit, de son côté, qu’il visiterait la So­
logne ; les départements du sud-ouest espè­
rent également sa présence pour l’inaugura­
tion du chemin de fer d’Angoulême à  Bor­
deaux. Enfin, le Journal de L ille  croit 
savoir que Louis-Napoléon se rendra à  Lille 
dans le courant de juillet.

— Voici un fait asséz curieux à signaler. 
Aux termes de la Constitution de 1848, l’é ­
lection du Président de la République de­
vait avoir heu, à  l’ile de la Réunion, 120 
jours avant l’époque fixée pour les élections 
de la France continentale. Cette élection 
a eu lieu dans cette île au mois de janvier 
dans l’ignorance de l’acte du 2 décembre, 
qui n’a pu être connu que dans le courant de 
février. Le prince Louis-Napoléon, no­
nobstant la fin de non recevoir de l’article 
45 de l’ancienne Constitution, a  é té  réélu.

— Le prince Paul de Wurtemberg, frère 
du roi de Wurtemberg, beau-frère du prin­
ce-Jérôme, président du Sénat e t l’oncle du 
prince Napoléon Bonaparte, est décédé le 
16 en son hôtel, place Vendôme. Le prince 
était âgé de soixante-sept ans. Avant de 
mourir, il a abjuré la religion protestante, 
s’est confessé e t a reçu l’extrême-onction 
des mains du curé de l’église de la Made-

un
ger aucune sans 
nielle de la couronne. En e 
rigé aucune dans le Haut-Canada jusqu’au 
mois de janvier 1835, que sir John Colbor- 
ne, circonvenu sans doute par son entourage, 
en créa d’un seul coup cinquante-sept, en con­
travention directe à ses instructions, après 
qu’il eut é té  révoqué du gouvernement de la 
province, e t lorsque son successeur, déjà dé­
barqué à New-York, était en route pour T o ­
ronto.

Les conseillers de Son Excellence, pour 
l’entraîner dans ce faux pas, avaient poussé 
l’impudeur jusqu’à citer à faux une dépêche 
de lord Goderich, ministre des colonies, du 5 
avril 1832, à sir Peregrine Maitland, prédé­
cesseur de sir John Col borne dans le gou­
vernement du Haut-Canada. Cet acte d’un 
arbitraire inconcevable, et qu’on pourrait 
justement qualifier de rebellion contre I auto­
rité royale de la part d’un gouvernement an­
glais d’une colonie possédant un gouverne­
ment constitutionnel, excita un orage d’au­
tant plus violent que la législature provin­
ciale venait d’être invitée par le gouverne­
ment impérial à régler elle-même la question 
des réserves du clergé, et que les autres corn- 

protestantes, e t particulièrement 
l’église écossaise, dont le droit de participer 
à ces réserves avait é té  officiellement rccon- 

vivent l’intention de les spolier et d é-

Washington, 7 mai.
Les médecine pensent que M. Clay peut vivre 

un mois et plus.
Oodensbvbo, 7 mai. 

i place appelée “ Fear Pointe ”  sur le rmil- 
Wutertown et de Rome, uu parti de dames 

bras sur le*

<0.

A une 
road de
s’amusaient ce matin avec uu char 
lisses ; un char à frêt arriva tout à coup sur le 
char à bras et tua instantanément quatre des dames 
en les broyant d’une maniéré effrayante.

aux

:rcr uu

«aux
Nkw-Yobk, 8 mai, 6 P. M.

Alcalis plus fermes, le marché plu* ferme pour 
les deux espèces.

, Jps qualités supérieures moins ferme*. 
Peu de transaction* pour l'exportation ; qualités 
inférieures plus vendables, du Canada n’a pas 
changé. Vente 2100 qrts à $4 le No 2, et $4,12 
pour superfine.

Blé recherché pour l’exportation, l’approvision­
nement inférieur à la demande ; les prix tendant 
à la hausse. Ventes 4000 minois de bon Sandus­
ky à 06 c.

Maïs, un peu mieux, approvisionnement modé­
ré. Ventes 19,000 minois à 63 c. pour le bon 
jaune comme du sud ; à 65 et 65 p. c. pour le jau­
ne du sud.

Lard ferme, mais stationnaire. Ventes 400 
qrts à $18,62j et 18,75 pour mess. $16, 75 pour 
prime, prime mess nominal.

Saindoux, inactif. Ventes à 10 et 15J.
Philadelphie , 8 mai.

Les envois de poudre d’or à la monnaie pendant 
la semaine passée s’élevait à  $2,000,000.

New—Yobk, 8 mai.
Le " SaraA Sands ”  a mis à la voile pour Li­

verpool.

son
Fleur

ou» devons donc conclu-
V ol de la location .—Une portière du 

quartier Saint Denis était seule dans sa loge, 
lorsque se présentèrent deux jeunes gens 
élégamment vêtus e t qui demandèrent à vi­
siter un appartement à louer, ainsi que l’an­
nonçait l’écriteau placé sur la façade de la 
maison. La portière les pria de l’attendre 

instant, et elle se disposait à aller cher­
cher un voisin pour garder sa loge, lorsqu’un 
de ces individus lui dit : “  C ’est inutile, bonne 
mère: montez avec Ernest ; nous avons 
tant vu de logements e t je  suis si fatigué que 
je vais m’asseoir un peu e t exercer vos fonc­
tions pendant que vous accompagnerez mon 
ami.”

mais vus en

nos

un

Conformément à notre promesse dans le 
dernier numéro nous publions l’article du 
Canadien  sur les réserves du clergé et les 
rectoreries. Cet article répond à l’écrit du 
Journal que nous avons reproduit:
LES RÉSERVES ET LIS RECTORERIES. (1)

Ce n’est pas avec plaisir que nous nous 
occupons de cette question : nous aurions 
mieux aimé voir nos frères protestants la vider 
entre eux sans l’intervention des catholiques ; 
mais, puisqu’il y a toute apparence que ces 
derniers seront forcés d’y prendre part, nous 
devons chercher à éclairer leur opinion.

Le Journal de Québec semble 
abandonné l’accusation de socialisme et de 
spoliation qu’il avait portée contre MM. 
Itolph e t Cameron, et qui rejaillissait par 
contrecoup sur leurs collègues, relativement 
aux réserves du clergé protestant ; mais il 
persiste à la maintenir à l’égard des rectore­
ries anglicanes. Dans son numéro du 6 avril 
le Journal disait :

“ Les réserves n’ont pas pour nous le ca­
ractère de la propriété, elles sont une sim­
ple destination, une chose mise à  part pour 
un objet particulier, et la constitution pro­
vinciale, jusqu’en 1840, permettait de chan­
ger cette destination.

“  Les rectories, au contraire, sont des 
propriétés avec titres, et sont sacrées pour 
nous, à moins que la loi ne les déclare illé­
gales, en annulant les titres.

“  Maintenant, comparez les réserves et 
les rectories avec nos collèges, nos séminai­
res e t nos communautés religieuses, e t vous 
ne trouverez pas entre eux de similitude.

“  Non-seulement ces propriétés sont ap­
puyées sur des titres incontestables e t sur les 
traités, mais elles ne découlent pas même de 
la couronne ;  elles ont été ou achetées ou 
données par des particuliers.

“  Si nous avions à nous prononcer sur le 
mérite intrinsèque des réserves, sans faire 
attention à l’opinion publique, ni à des inté­
rêts que nous expliquerons dans uu instant, 
nous respecterions la destination de 1791.

** S i, cependant, la grande majorité du 
Haut-Canada voulait la changer, nous la 
changerions avec elle ; mais nous respecte­
rions la propriété des rectories contre tout 
le monde, s’il le fallait”

E t  dans son numéro de samedi dernier le 
Journal ajoute :

Les catholiques du Bas-Canada se pro­
noncent contre l’abolition des rectories par le 
parlement provincial, parce que ces rectories 
sont établies par un  Vitre légal et valide, 
e t que le pouvoir de décider de la légalité 

de l’illégalité de ce titre, n’appartient pas 
au pouvoir législatif, mais bien au pouvoir ju ­
diciaire.

mer

en mimions gneurie, nous avons considéré les diverses 
questions, e t avons l’honneur de faire rap­
port que, d’après les termes de l’acte 31 
George I I I ,  ch. 31, sect. 36 à 40 [l'acte 
constitutionnel de 1791], e t d'après ceux de 
la commission royale [à sir John Colborne], 
nous sommes d'opinion que le lieutenant-gou­
verneur, de l’avis du conseil exécutif, ne  
pouvait  pa s  l é g a le m e n t  constituer et éri­
ger ni doter aucun bénéfice ou rectorerie 
dans la province sans la signification ulté­
rieure du plaisir de Sa Majesté.

Secondement, nous sommes d’opinion que 
la dépêche de lord Ripon [ci-devant lord 
Goderich] du 5 avril 1832, ne  pouvait  pas 
ê t r e  re g a r d ée  comme signifiant le plaisir 
de Sa Majesté pour l’érection de bénéfices 
e t leur dotation, ni pour l'un ou l'autre de 
ces objets.

Troisièmement, nous sommes d’opinion 
que l’érection et la dotation des cinquante- 
sept rectoreries par sir John Colborne ne 
SONT PAS DES ACTES VALIDES ET LÉGAUX.

Nous avons, etc.,

E t, sans plus de façon, il se plaça dans 
l’antique fauteuil de la concierge. Quelques 
instants après, celle-ci revint avec le second 
individu, qui s’écria : “  Parfait, mon cher... 
C’est ce qu'il nous faut. Allons vite cher­
cher notre mère, car nous ne pouvons louer 
sans son consentement.— Dans dix minutes, 
nous sommes ici,” 
à la concierge.

Une heure après environ, la portière s’a­
perçut qu'on avait fracturé le tiroir de son 
secrétaire et qu’on lui avait enlevé son ar­
gent, sa montre e t ses bijoux. Elle venait 
d’être victime du vol d it: à la location.

nu, y
tablir l’église anglicane comme église exclu­
sive et dominante dans le Haut-Canada. En 
effet, sur la déclaration faite par les autori­
tés impériales que la dépêche de lord Gode­
rich, citée par le conseil exécutif dans son 
rapport, n’était pas une autorité suffisante, 
on alla déterrer,comme justification, un vieux 

pport du même conseil du 21 novembre 
1825, sur deux dépêches du comte Bathurst, 
l’une du 2 avril 1818, adressée au président 
Smith, e t l’autre du 22 juillet 1825, au lieu­
tenant-gouverneur sir Peregrine Maitland, 
rapport qui proposait de diviser toute la pro­
vince en rectoreries anglicanes, e t d’assigner 
aux recteurs pour dotation toutes les réserves 
du clergé. Le mécontentement produit par 
l’acte de sir John Colborne érigeant les 57 
rectoreries fut une des principales causes dé­
terminantes de la rebellion qui éclata dans 
le Haut-Canada en 1837 pendant que ce gé­
néral était occupé à comprimer la rebellion 
dans le Bas-Canada. C et acte fut déclaré 
invalide  e t  illégal  par l’avocat du roi, 
le procureur-général e t le solliciteur-géné­
ral d’Angleterre, consultés à ce sujet par 
lord Glenelg, ministre des colonies, e t nous 
pensons que l’autorité de ces jurisconsultes, 
sur une question de droit constitutionnel, vaut 
bien celle de M . Cauchon, rédacteur du Jour­
na l de Québec, qui proclame, lui, que “ les 
catholiques du Bas-Canada se prononcent 
contre l'abolition des rectories parce que ces 
rectories sont établies p ar u n  titre légal et 
valide qu’il “  respecterait la propriété des 
rectories contre tout le monde ”  (y compris 
les jurisconsultes de la couronne e t les tribu­
naux) “  s’il le fallait ; ”  e t que “  la question 
qui agite le Haut-Canada n’est pas de savoir 
si une église dominera l’autre, mais simple­
ment de savoir si certaines dénominations re­
ligieuses arracheront, pour se la partager en­
tre elles, les dotations religieuses légalement 
faites à r u n e  (Telles.”  Après s’être excri- 
mé contre les plus savants jurisconsultes, 
contre les plus hautes autorités judiciaires de 
la province e t de l’empire, contre “  tout le 
monde ”  enfin, M . Cauchon ne manquerait 
pas de célébrer sa victoire sur “ tout le mon­
de.”

La preuve de toutes les propositions que 
nous venons d’énoncer résulte de documents 
officiels imprimés par ordre de la chambre 
des communes e t que nous allons reproduire 
incessamment. Nous les emprunterons, soit 
en abrégé ou tout au long, du Colonist de 
Toronto, l’un des confrères en opposition du 
Journal de Québec, qui les reproduit dans 
ses quatre ou cinq derniers numéros, d’un 
pamphlet qu’il a  récemment reçu d’Angle­
terre, intitulé : “ Réponse à  une adresse de 
la chambre des communes, en date du 11 
mars 1839, contenant des copies ou des 
extraits de la correspondance entre le lieu­
tenant gouverneur du Haut-Canada e t le se­
crétaire d’état, au sujet de la création de 
rectoreries dans cette province par sir John 
Colborne,”  e t signé H . L a b o u fh è r e . 
Avant que nous ayons terminé cette publi­
cation “ les catholiques du Bas-Canada,”  et 
le clergé catholique surtout, se convaincront 
peut-être qu’il y aurait du danger pour eux 
à  s’embarquer dans la galère de M . Cauchon 
e t à faire cause commune avec lui dans sa 
croisade “  contre tout le monde ”  en faveur 
de la légalité e t de la validité des lettres- 
patentes de sir John Colborne. Pour au­
jourd’hui, nous nous bornons aux extraits 
suivants :

mouton (Des M élanges R e lig ieu x .)  
O rd in a tio n .— Avant-hier (dimanche), 

dans l’église de Boucherville, b .  G. M gr. 
l’Evêque d’Arath a conféré l'ordre du 
Diaconat à M. Thomas Horace Pinet, de la 
Société des O. M . I .

me

ajouta-t-il en s’adressant 
E t  tous deux partirent. avoir

res
INI

Naissances.
En cette ville le 4 du courant, la Dame de J. N. 

Buxton, M. D., un fils.
A SL Mathias, le 22 ult., Mme. Henry Rolland, 

une fille.
A Ste. Marie de Monnoir, le 30 ult., Mme. Chs, 

Rolland, une fille.
A Québec, le 4, la Dame de Joseph Bouchette, 

écr., Député-Arpenteur-Général, un fils.

ses

Nouvelles de l'Etranger
(D u  Courrier des E tats- Unis.) 

SCÈNE DE POLICE CORRECTIONNELLE. 
UNE PEUR DE CHEVAL.

Le plaignant Roussel.— Voyez-vous, mes­
sieurs, le cheval de la mère Piétu est mé- 

àne rouge, v’ià mon opinion sur

ÉTATS-UNIS.
(D u  Courrier des E ta ts-U nis.)  

ASSEMBLÉE ÇÉNÉRALE DU 27 AVRIL 
1852.

Rapport du Comité de Souscriptions pour les 
Réfugié* politiques français.

Messieurs.—Nous vous avons convoqués 
aujourd’hui en assemblée générale, pour pren­
dre connaissance de lu question de fonds que 
vous avez souscrits entre nos mains.

A peine avions-nous complété notre orga­
nisation, qu’un nombre considérable d’érai- 
grants débarquaient parmi nous. Notre pre­
mier soin fut de nous assurer de leur qualité 
de réfugiés politiques ainsi que de leur mora­
lité, e t ce fut en présence de tout ce que nous 
examinâmes les titres de chacun. Quarante- 
huit d’entre eux justifièrent de leur qualité 
de proscrits, ce qui, en comptant les femmes 
e t les enfants, portait au nombre de soixante- 
et-onze, les personnes ayant droit à  des se­
cours pécuniaires. Nous devons ajouter 
que nouâ avons admis à ce titre quelques 
personnes qui, sans être sous le coup d’un ju­
gement on d’un acte d’expulsion, avaient d 'a­
près des témoignages Irrécusables, donné des 
preuves de civisme, e t souffert pour la cause 
démocratique.

Nous fimes tous nos efforts pour leur pro­
curer du travail, e t en cela, nous avons été 
puissamment secondés par quelques-uns de 
nos compatriotes qui vinrent généreusement 
nous offrir leurs services. Plusieurs firent 
placés sans beaucoup de difficultés ; mais 
malheureusement il nous fut impossible de 
trouver de l’emploi pour tous, e t particuliè­
rement pour beaucoup d’entre eux qui, sans 
autres professions que celle de bureaucrates, 
étaient en raison de leur ignorance de la lan­
gue anglaise, inaptes à occuper une place 
quelconque.

Vous comprendrez facilement quel fut no­
tre embarras, en raison de l'exiguïté de nos 
ressources. Nous dûmes nécessairement 
apporter la plus grande réserve dans la dis­
tribution des secours ; et bien des fois, nous 
avons été forcé, quoique à regret, de n’ac­
corder qu’en partie les demandes qui nous 
étaient adressées.

Les recettes e t les dépenses se résument 
ainsi qu’il suit :

Mariages.
A Ste. Scholastique,le 27 avril, parmeseire Plin- 

guet, M. Frs. X. Lanthier, marchand, à  Delle. 
Léocadie Desnoyers .tous deux de Ste. Scholastique.

En cette ville, le 4, par Messire St. Pierre, M. 
Charles Lapierre, marchand, * Delle. Caroline 
Lanouetle, de cette ville.

Les journaux de Québec sont priés de reproduire 
ce mariage,

A Bytown, le 27, Bélonie Villeneuve, éc r.,à  
Delle. Henriette Madore, tous deux de cette ville.

A ('Ancienne Lorette, le 5, par M. Laberre, M, 
Wm. White, de Québec, à  Delle. Rosalie Mailly, 
fille de M. Frs. Mailly

J .  D odson,
J .  C a m pb ell , 
R . M . R o l pe . 

Lord Glenelg posait une quatrième ques­
tion à laquelle ces hommes de loi n’ont pas 
répondu parce qu’elle dépendait de h  solu­
tion affirmative des trois autres, e t que celles- 
ci étant résolues négativement, H n’y avait 
plus lieu à y répondre. Elle avait rapport 
à la jurisdiction attribuée aux recteurs dans 
l’étendue de leurs rectoreries en Angleterre, 
et qui transplantée en Canada y aurait fait 
de l'église anglicane une église dominante. 
Elle était ainsi conçue :

“  Quatrièmement, si les questions précé­
dentes sont résolues d’une manière affirmati-

(Signé)comme un
son compte.

L a femme Piétu.— Lui !... c’est la bête 
bon Dieu ; il est mémorieux, v’ià ce

Îu’ü est ; vous y fichez des coups de manche 
e fouet sur le nez, il s’en ressouvient et il se 

c’te bête.

au

re venge,
Roussel.—Des coups de manche de fouet 

sur le nez, c ’est lui qui vous a dit ç a 1?
La femme Piétu.— Bien sûr que c’est pas 

lui qui me l'a dit.
Roussel.—Vous devriez dire que c’est lui.
M . le président.— Exposez votre plainte.
Roussel.— Voilà la chose : il m’a empoi­

gné la main gauche et m’a aasaasiné le bras, 
que si on ne m’avait pas arraché, je crois 
que c’t’enragé-là m'aurait suicidé. Je  dis 
que c’est un animal très sournois de son aca- 
bique, qui vous fait toujours un œil blanc en 
dessous : je  le connais comme si je l’avais 
fait ; je  te connais, va, le cheval de la mère 
Piétu, e t je  ne te relouerai plus.

Un témoin.—Le cheval de la mère Piétu, 
moi je  l’ai loué plusieurs fois, e t je n’ai eu 
qu’à m’en louer moi-même. Je  sais qu'il a 
des manies ; par exemple, si on lui dit hue, 
il tourne à  dia ; si on lui dit dia, il tourne à 
hue ; mais tous les jours il nous en arrive 
autant dans nos ménages avec nos femmes : 
c’est pour contrarier, voilà tout ; mais pour 

qui est de mordre, jamais.
U n autre témoin.— L’affaire est tout sim­

plement que le cheval de la mère Piétu, qui 
fait de l’œil à  ma pouliche quand il la ren­
contre, Va rencontrée ce jour-là e t qu’il a 
voulu s’arrêter à causer ; alors Roussel a 
voulu le faire marcher, il lui a flanqué un 
coup de manche de fouet sur la figure, a con­
trarié le cheval de la mère Piétu, qui a  em­
poigné le bras de Roussel, e t ma foi il l’a 
abîmé. .

U n autre témoin.— Moi, je ne vous dissi­
mule pas que je  suis très brave. Eh bien ! 
le cheval de la mère Piétu était si en colère 
que je  me suis caché sous une charrette.

M . le président.— 11 paraît qu’il s’est 
trouvé des individus encore plus braves que 
vous, puisqu’ils se sont rendus maîtres du 
cheval e t qu’ils l'ont attaché à un arbre.

U n autre témoin.—J ’ai vu Roussel qui 
battait le cheval de la mère Piétu : je lui dis : 

Pourquoi que tu tapes c’te bête î” Il me 
répond : “ Quéque ça te fait * toi î  Sais-tu 

que je  suis 1—Oui, je  le sais.— Eh bien ! 
qu’est-ce que je suis î— Tu suis une mauvaise 
route ; v’Ià ce que tu  suis.”

M . le président.—-Enfin, vous l’avez vu 
battre son cheval. Allez vous asseoir.

R résulte d’un autre témoignage que l’in­
dividu qui, dans le temps, a vendu à  la femme 
Piétu le cheval dont il s’agit, le lui a racheté ; 
cette circonstance, qui fait supposer que ce 
cheval n’est pas vicieux, venant à l’appui des 
autres témoignages établissant que Roussel 
qui, en maintes occasions, a, loué cet animal, 
Va frappé de son fouet sur le nez, a fait ren­
voyer de la plainte la veuve Piétu, citée 
comme civilement responsable des blessures 
faites par son cheval.

Deces.
En cette ville, le 3, M. Joseph Bayard, tonne­

lier âgé de 61 ans ; il laisse pour déplorer sa perte 
une femme et 6 enfants.

En cette ville, le 7, à  l’âge de 13 mois, Mane- 
Rose-Jeanne, enfant de Magloire Desnoyers, écr.

En cette ville, le 5, Dame Emelie Celinas, épou-
de M. P. C. Dugal, âgé de 33 ans et 3 mois.
A SL Rémi, le 2 courant, apres une longue ma­

ladie, dame Emelie St. Pierre, âgée de 25 ans, 
épouse de J . C, Bureau, écr. N. P. de l'endroit

A St. Denis, le 29 d’avril dernier, à  l'âge de 63 
ans et quelques mois, M. Laurent Bédard, ancien 
instituteur, à la suite d’une très douloureuse mala­
die de trois mois, supportée avec toute la résigna­
tion du chrétien.

pour déplorer sa perte, une épouse in­
consolable et un grand nombre d’amis.

Ce respectable citoyen, après avoir rendu d'é­
minents services à la société, en formant des 
hommes pour son pays, est allé recevoir, dans une 
autre patrie, la récompense que nous ne savons 
pas toujours rendre à des hommes de son mérite.— 
Communiqué.

A Berthier, le 28 du mois dernier, à  l'âge de 60 
. le Dr. J. M. R. Barbier. Il était un homme 

de génie, un médecin distingué, profondément 
instruit, un ami sincère : il était un nomme vertu- 

don t la bienveillance était proverbiale.
A Maskinongé, le 25 avril dernier, d’un coup 

d’apoplexie, dans un âge très avancé, M. Louie 
André Duchiny, seignenr de Meekinongé.

A LaBaie, auManoir Seigneurial, le 26 d’avril 
dernier, Dame Louise Cannelle Ménard, veuve 
de feu Joseph Loizeau, Ecr, en son vivant Lieute­
nant Colonel de milice. à  l’âge de 64 ans, après 

maladie d’environ deux ans soufferte avec une 
entière résignation.

A SL François de la Beau ce. dans le cours du 
mois dernier, après une maladie de quelques jours, 
Frs. Verrault, écr., notaire, âgé de 68 ans.

ve, les recteurs des paroisses ainsi érigées et 
dotées ont-ils la même autorité ecclésiasti­
que dans leurs limites respectives dont le 
recteur d’une paroisse est revêtu en Angle­
terre ? ou dans quelles limites cette autorité 
est-elle restreinte ? ”

Qu’en dites-vous, grand jurisconsulte du 
Journal de Québec î  “  Les catholiques du 
Bas-Canada’,’ aimeraient-ils par exemple, à 
payer la dîme aux recteurs ou curés protes­
tants comme ceux d’Angleterre e t d’Irlande, 
et non pas, s’il vous plait, le vingt-sixième 
des grains comme à leurs curés catholiques, 
mais la vraie dim e , c’est-à-dire le dixième 
de tous les produits de leurs terres e t de 
leers animaux.

A  propos, où le Jourtial a-t-il pris que 
“ les catholiques du Bas-Canada se pronon­
cent contre l’abolition des rectories 1”  Quelle 
preuve en pourrait-il donner à  ses amis du 
Haut-Canada ?

se

Il laisse«

ce ou

ans
“ L a question qui agite le Haut-Canada 

n’est pas de savoir si une église dominera 
l’autre, mais simplement de savoir si certai­
nes dénominations religieuses arracheront, 
pour les partager entre elles, les dotations re­
ligieuses légalement fa ites à Tune d é l i ts .” 

Le Journal fait ici ce qu’en logique on 
appelle une pétition de principe : il affirme et 
pose en fait ce qu’il s’agit de prouver, à sa­
voir, la légalité e t la validité des lettres-pa­
tentes de sir John Colborne de 1835, éri­
geant, en faveur du clergé d u n e  seule dé­
nomination protestante, au préjudice ou à 
l’exclusion de toutes les autres, des rectore­
ries dotées à  même les réserves qui, d’après 
la déclaration du gouvernement e t des 
douze juges d’Angleterre, ne lui appartenai­
ent pas exclusivement, et dont, de l’aveu 
même du Journal, la constitution provinciale 
permettait à  cette époque de changer la des­
tination. Quant à nous, noua n’affirmons ni ne 
nions la légalité et la validité des lettres-pa­
tentes de sir John Colborne: noos nous bor­
nons à  exposer les faits. Une autre assertion 
du Journal, à savoir, que “  la question qui 
agite le Haut-Canada n’est pas de 
une église dominera l’autre,”  est également 
sujette à contestation.

L e 2 mai 1828, M. Stanley, maintenant 
premier ministre de la Grande-Bretagne sous 
le titre de comte de Derby, disait à la cham- 

pariant de l’acte cons-

eux

Par le Télégraphe.
(P our le P a ys.)

Lowell, 5 mai.
Kosauth a été reçu ici hier à  une heure et de-

une

mie.
Trois grandes maisons de pension sont brûlées 

ce matin.
N orthfield , 5 mai.

Les actionnaires du chem ri de fer Vermont 
Central Railroad se sont réunis hier soir. Le tré­
sorier a soumis son rapport.

• R E C E T T E * .

Souscriptions d’environ 300 per-
..........$ 268 7i
ar la so­

ciété des Ami* de lu lià itt.. . .  50 0 
Souscriptions des Français de

Newark...........................
Souscriptions des Français de 

Boston.

LE PAYS.
sonne#. •••••«••■••« 

Produit d’un bal donné A G E N T S :
Marchés de New-York, 5 mai. 

Alcalis—Potasse $5. Perlasse $6.
Fleur Canadienne—aucune transaction ; pos­

sesseurs tiennent à $4, 18, et $4, 25, en entrepôt.
Blé—Marché abondant — peu d’exportations. 

Vente de 5000 minots de blé blanc du Canada à 
95 cents.

Longueufl . . .
Varennes........
Verchères . . .
St. Ours.........
St. Marc.• • • • *
Chambly........
Yamachichc...,
Trois-Rivières 
Champlain...,
Rivière du Loup, en haut Ls. Baribault, M. P. 
Ste. Anne de la Pérade. .Le. Bureau. 
Kamouraska . . . .
Rimouski............
Québec. . . . . . . . .
Plattsburg, N. Y.
East Troy, N. Y.

.B att. T rudeau.
F. X. Giard.

.J ob. D arsereau.
P. M D e s l o is .

.R égir M * . i.

.Joe. T rudeau.
P. B. Charland.

■ J. Gasp. Dumoulin, Sis. 
. 0 .  Brükelle.

17 0«<

......... 117 54ce
413 29Total.

DEPENSES.
Payé 105 semaines de pension

a $ 2 50.............................:
Avances faites à plusieurs, pour 

achat d’outils, effets d'habil­
lement, et autres objets

ARRIVÉE DE L’EUROPÀ.
N ew -York , 6 mai.

Ls steamer Europe est arrivé à  ce port à  six 
heures ce soir.

$ 262 50
N o I .

(N o 92.) Lord Glenelg à  sir Francis 
B ond H ead , lieutenant-gouverneur du  

H aut-C anada.

savoir si . J h . L ebel.
A. Badolsv .
T. K. Rot.

.F . Danis.
Jos. Grivvard.

139 75
A N G L E T E R R E .

Le 23, un débat chaleureux eut lieu sur le 
bill de le milice. Il fut finalement remis.

Downing-Street, 31 « 3 1  1836. Ü S Î Ï Ï Ï Ï S
MONSIEUR,— Parmi les documents annex- jeudi, en 89 jours du port Philips, avec deux lou­

és au rapport du comité de la chambre d’as- nés et demie d’or. Un grand nombre de visiteurs 
semblé, du Heut-Ceneds, auquel fut ren- « « f a u t  dm» le port « m m ..! pem it 
voyée votre correpondance avec votre ci- Le Moniteur publie une note communiquée di- 
devant conseil exécutif, est un bordereau de sant qu’il n’y a pas le moindre fondement dans la

e t un é ta t de propriétés cédées par certai- Le gouvernement a donné dee ordres très-sérè- 
nes parties en échange de ees dotations. L a res pour le répreetion des mendies.

442 25Total.

Reste en caisse,
l ia  plupart de ceux auxquels des avances 

ont été faites, ne les ont demandées qu’à ti­
tre d’emprunt, e t ont offert d’en rembourser 
le montant sur le produit de leur travail. 
Ces diverses sommes sont inscrites sur un 
registre particulier.

Ayant recueilli la plus grande partie des 
( V u  Courrier de* E tat*-U nis.) souscriptions sur lesquelles nous comptions, 

Si parfois les voleurs font de bons e t dans l’impossibilité de pouvoir continuer 
roups à  New-York, U faut avouer que cer- notre mandat, nous avons rru devoir en ap-

leine.
— M . le président de Belleyme a fait le 

17 au matin, l’ouverture du testament du 
prince Paul de Wurtemberg. Ce testament, 
fait dans la forme mystique, avait é té  confié 
par le prince à Me Henri Yver, notaire à 
Paris. L ’ouverture a  eu lieu en présence 
du prince Nicolas de Nassau,l’un des petits- 
fils du prince P aul; de M . le baron de 
W aechter, ministre plénipotentiaire de W ur­
temberg, et des six témoin» signataires de 
l’acte de suseription.

S 1 4

B U R E A U  DU JO U R N A L ,
RUE SAINTE-THERESE,

VIS-A-VIS IA RUELLE SAINT-DENIS.

bre des communes, en 
titutionnel de 1791 :

“  Il était contraire au sens de cet acte

(!) Lee mots recteur, rtetorerie, d’où les mots 
anglais rector, rectory, sont usités dans plusieurs

Erovinces de la France, et particulièrement dans 
i Bretagne, pour ci il, a re . Les mots parton, par- 

sonate, synonimes «te reefer, rectory, viennent «te 
arrrnianus.
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